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CYMB.ALUM 

M U N D I, 

fUjij ou 

DIALOGUES SATYRIQUES 

— -■ Su r différens Sujets, 

ParBQNAVENTURE DES PERIERS. 

Avec une Lettre Critique dani Jaquelle on &ft 

l'Hifloire, l'Anaiyre, & l'Apologie de 

cet Ouvrage. 

Par PROSPER MARCHAND* 

Monvclle Edition, Miw, cantg^e tu mpasmit de Nom» 
« &ein«iqtiet , comaïuniqiiiÎM pu priilîeuu Struiit 



A AMSTERDAM it A LEIFZIS; 

OxiAKX-STER (f MM RKUS. 

MO GC LIIL 






V 




AVERTIS SEMENT 

ÏL parut en 171 1. à Amfter- 
dam un6 Edition du X^ymba- 
lum AJundL Profper Marchand 
. qui en fut l'Editeur y convient lui- 
même dans fon Avertiflement , 
qu'il ne Pa fait imprimer qw 
fur une copie tirée de r exemplair 
re aui efi à la 'Bibliothèque dû 
Roi. On fent aflez qu'une Edi- 
tion faite fur une Copie manufcri- 
te d'un Imprimé , fans qu'on foit 
à portée y lorfqu'elle eft fous 
preirè^^de la conférer avec Ion 
OriginaKentraîne nécelwirement 
avec eWé des négligences. D'ail'>' 
îeui*i ' lé ' Cjfmbalum \ Mundi de \a, 
\ BiHfiiotliëque du Roi tfcft que de 
' lU&conde ImpreiTiojâ > '^ùi eft dô 
[ •'- "'' • 2 Lyon 



^ AP^ERTlSSEMEIft ■'" 
J^^on 1^3,8. Noiis avon? été ?A 
i|z_ heureux pour en recouvrer 
UH de la première, faite à Paris 
çjn 15137» par Jean Morin. C^ 
iiir cet exemplaire, peut-êti« 
v^<pSr qu*on a revu le Texte & 
corrigé plufîeurs fautes elTentieL 
les. On. s"'efl: fcrupuleufèment 
attaché, à en conlèrver la ponc- 
tuation &^ l'oirtiiographe. Cette 
attention devient néceflairè 
qu^d on donne des Editions 
d'andei^. Auteurs François , par- 
ce qu'elle fert à faire, conno^tre 
rétat de notre Langue 4^^ Iç 
tems qu'ils écrivoients les çhan-» 
gemens qu^elf^ 3 fouflTerts , Sç 
^elquefois Torigioe ^ fétymo^ 
%ie de ççrtains termes • oyidf 
certaines phrafe^^ui fiitirçiiiîjif 



:SFERr7SSE'MENT. p. 
^ Outre cet avantage de nôtre 
Edition fur celle- de i7ii,*^lleea 
atticore un autre plus xoniidé*-. 
rable. On y a non leidementin- 
iêré les (^fervations: fur le Cy/»- 
haium qui avoient été dôniiées 
^ la fin des Contes de Bonavenr 
ture Des Periers, .& qui fe croo^ 
voient par-là déplacées; maison 
^n a ajouté un nombre confidé- 
l'able d^autres qui viennent ifc 
tonne main, commô ilièra'aifê 

à tout LeâeûrinfeUigentxîes^ea 
appercevoir. 

•- Otfdevroitêtfedi^eâfé^'aprè^ 
. fe longue Lettre que P-Marctean^ 
a mife'à la tête 4e fon Editimi^ 
^'entrer dans aucun '^détail fyt 
t Auteur âuVyniBalum &fûrfon 
Ouvrage.. Cepseitdant^ comme 51 
* 49ublié quelques cm:anfiaiiices ^ 



v) AVERTISSEMENT, 
qu'il eft même tombé dans quel- 
ques méprifes , on fe croit obligé 
de donner les éclairciffemens fui- 
vans. ' 

Bonaventure Des Periers , Va- 
let de Ciiambre dé Marguerite de 
Valois Reine de Navarre & Scpur 
de François I. eft P Auteur du 
Cymbalum. Il étoit né dans F Am- 
bnmois-5 fi Ton en croit Gui Al- 
brd: dans fii Bibliothèque de^ 
Daupbiné ^.72., -Mais puis- 
qu'il eft le feul qui ait avarice cet- 
te particularité 5 qu'il ne l'appuyé 
d'aucunes preuves , qu'il fe trom- 
pe même en l'appellant , non pasi 
lies Periers, mais Perief, que 
d'ailleurs fon peu d'exaâitude 
dans tout ce qu'il a donné au Pu- 
blic doit être connu , . il vaiit 
mieux CToire avec la Croix du 
:. > Mai- 



Jt^ERTlSSEMBNT. vï| 

Maine que Des Periers étoiC 
de Bar-fur-Aube en Champagne; 
Car c'eft dans cette Province qu& 
Bar-fUr-Aube cft fitué, & non 
en Bourgogne ; faute qui eilr 
échappée à h Crois: du Mainey 
& que Mr. Bayle & P. Marchand 
ont copiée 

On &|t peu de drconflances 
de îa vie de Des Periers. Il vivoit 
encore en ifsp » & fit le voya-. 
ge de Lyon à Notre-Dame de 
File-Barbe le i^ Mai de cette 
année. On trouve page J2 de: 
fes Oeuvres imprimées à Lyon 
en I f 44 la relation de ce voyar 
il étoit mort lorfqu' Antoine 
lu Moidin hn Ami publia cette 
Edition de lès Oeuvres. Samort 
&t tragique , il fè tua lui-même. 
Henri Etienne eil le premier qui 

* 4- ait 
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X AVERTIS SE M EiJT» 

Le Cymbalum MwiM fut Tap. 
primé dès qu^n parut P. Mar- 
chand a eu nùfbn d Vancer que 
de cette fiipprefllon on n'eil pas 
en droit de conclure néceflàire- 
ment que ce Livre {bit impie & 
déteftabte. Il peut y avoir eu 
alors d'autres' modfs pour en em- 
pêcher le débit.- Pour' les déve- 
lopper j il ne faut que rapporter 
les pièces qui nous font reftées 
iur ce fait ; pièces au-refte qui mé- 
ritent qu'on y ajoute foi ^ quoi- 
que P. Marchand difè que la Re- 
quête de JeanM¥)rin, dont on 
parlera d-apr^ , ^ mfbnue ^fans 
datte i Jétns fisnature i ^ fur 
laquelle on ne peut pas certaine^ 
ment s'affûter, (pag. j^r. de ùl 

Lettre. ) 
Cette Requête, malheureufè-. 

ment 



AVERTI SSEMÈÎJT. xj 
ment pour fi conjecture , fe trou- 
ve appuyée d'un Arrêt du Parle- 
ment datte du 7. Mars if^t» 
avant Pâques , & infà-é dans les 
Régiflres. 

Du 7. Mars 1537. avant Pâques. 

* 

Ce Jour Me/Jîre Ficrro Llz^t ^ 
Premier Préfident en la Cour de 
céans ^ a dit à y celle que Mardi 
dernier fur le foir ^ il reçut un 
paquet où y avoit une Lettre du 
B^oy ^une du Chancelier^ avec um 
petit Livre eu Langue Françoife 
intitulé Cy MB ALV M Mundi, 
6? /«y tnandoit le Roy qu^il avoit 
fait veoir TediH Livre ^ y trou- 
voit de grands abus ^ béréfies^ fe? 
que à cette caufe il eujl à s^enqué- 
tir du Compojîteur êjP de rimpri-^ 

meur 



tneur pQurTen avertir y^ aprSi. 
procéder à fellepunitionqu'il ver- 
rut e^re à faire. Suivant loquet 
cQmmandenmit il avait fait telle ^ 

diligence ^ que hier il fit prendre 
teditllmprimeur^qui s*appelloit]Q^ 
hari Morifi y^ étêit prifonniery 
^ avait fait vi/îter fa Bout iquey 
^ avait fm trouvé plufieur s fols 
£s? errof^é^JUvres en y celle menant 
d'Allemagne^ mefmede Clément 
Marot, que Pan voulait faire irn^ 
primer. A dit auffi que aucuns 
Théakgiem Pavaient averti qu'ail 
y: avait 4^ préjent en cette Ville 
plufièurs Imprimeurs £^ Librai- 
res, étrangers y qui ne vendaient fi-- 
mn. Livres parmi kjquels yavo^t 
beaucoup d'erreurs , ^q^ilyfaU 
lait paurmirprmpten^ent pétant 
certain qm Hn ferait fer vice h 

Dieu^ 



D/w 5. Men à k c^fé^pé^^ , 
^îequelluyéfiritqùe Pim ké It^péiT 

qw itydomur fr'^^P^'^tfio^ 
^ur ce\ la nK^iéPen^fû endéH- 
béi-nttm , g^ft - - ■ '^^'^^ ^ ^ -'' 
Jean Morm mis «n.prifttti pour 
avoir imprim!^ lé- 'iPj^wrfoM^, 
çommç on voit- par cet Arrêt, 
y fubit intefrogatokfe î iàans I^ 
qud il déclara toiit'teqii^&valiÈ 
fiir cet Ouvi^è , iStf eà ndmmii 
l'Auteur. Ç^té' déeïaràtîoû ne 
IjM pjPQCitt* R^s\fe>n âârgilïèment 
fuF-tediaiBp, Po«r'l?ôbténir^i! 
pcéCeijità k Requête; fuiv^nite' à» 

J^vrïÙÈ humbiamt Jehan 



r. 
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s* 
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•Jûv .AVERTISSEMENT. 

V 

, MoTUispauvre jeune Garçon-Èi" 
, braire de Paris, ^ue.coptme ainjt 
'fait quHl aye par ignorance 
'fans, aucun vmtbir 4e mal faire m 
.tnefprandrey imprimé un^'.petif 
Mvref <z/>^//^.Ç^nMBAïtU»f .JVluN- 
Di : lequel Livre ferait, tt^béen 
fcandtde ^ r^prébenfim de er. 
.rettr^à caufede quay ledi^Sup- 
pliant) pour ce qu'UVaimpirimé^ 
Muroit été mis. en prifon à Fàris^ 
^ à préfent y.feroit détenu en 
l^mde paworeté ^ dounu^e à 
luy infupportablei Qu'il vous plai^ 
fe de votre bér^fte grâce Iw faire 
ce bien de luy oâroyer Lettres, 
mander àMonJieur kPrettUeri 
Pré/îdent de Paris y ^ à-Mm- 
fwurle Lieutenant-Criminel, que 
(ÊiâuleU bitri fPilfoit relf{/cpé à 
caution de fe repréfenfer' toutes 

fois 
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fois ^ quantes que 4e commande^ 
ment lui en fera faiS ; attendu 
^ par fa dépojition il a déclaré 
P Auteur dudiS Livre ^^ que en 
ce cas il ejl du tout innocent , gjp 
qu^ilny eufl mis fa marque nyjon 
nom slly eujlpencé aucunmal. Ce 
faijant ferez bien ^ jujlice^ ^ 
obligerez à jamais prier Dieu 
pour votre profpérité ^ fanté. 

On ne fait pas Teffet que cet^ 
te Requête produifît 5 ni fi. Jean 
Moriri fiit puni 5 ou s- il fut élar-^ 
gî làns aucune flétriffure, 

• De cet Arrêt & de cette Rq^ 
quête on peut inférer i. que le 
Cymhalum étoit imprimé avant 
le mois de Mars 1537 avant 
Pâques j c^eft-à-dire, comme 
nous côtriptons à préfent, 15 3 9; 
r«&esipiâite fur lequel QQUsdonr . 

10 ♦* nons 



nom cet^ £ditiQ% &; ^ fSkr 
^ans u^e , dçs plus. ; curki^Ji^SK &^^ 
liiQthéq^e8..d3x^ en eft^rniç^^ 
autre pi%av§ incditteibèla C^il; 
donc f( tfK't'.fiiç V* Murchaad a.^ 

paru %, Paris ©^ ççtitQi annéei (p^>!r, 
2^^ de Jà I»etire,} : 
- ai Par G^t Arrêt il eft «ncoi^o, 

re ^@t(yé <gitô rOuvi«gedéii9#<-!v 

ri^srimeur mi^jCa p^ifea, où- 
ilj!^»; ^fe» 4§ çeHi»- pw5. <iup^ 

d«2fflnée , pî^rçef^ioai ?ttpi|:tiît»i-.[ 



JtFERTiSSÈMEîJT. xvtf 
on vifità & 'Boutique, & on yi 
tràiu'ùa'pIujfkàrsJWs ^ erronés ■ 
Livres venant ^'-Allemc^ne \ mê*' 
«^ WClément: Marot, ç»? /Vwi^ 
Vduloif fènv ' imprimer: Oh' ap- 
prit d'allièurs -qi!e pliifièurs Li- ' 
In'ahTS,-^ Imprimeurs étratr^ 
gerSyVeriSotént'Livres d^jiîléma-^ 

^é\ contenant piujîmr S abus èP 
éh^urs;m\xckpflfégèsm fifiîi^l 
foit aux jeûnes- Eçoîtêrsfinbn I4-' 
Viis parmi kfqtu^i'ily -làvoit} 
Beaucoup âerréurs:HTi fattoit-H'- 
davkittàge -^pbtrf excifer l'àtténi 
tîon i3b ' ïjfihiflfefe pùbiiç , lui 'fëi- 
re^'preiicli'e les précautions «é^ 
ceflaires pour prévenir' les- fiités 
dë'ceshbtiveBes opinions qui-de- 
pMsoht'ètè fi'4tlnëftès au Royàii» 

c^^ cHiâêifee' iéé^^e¥ryragë& fu^ 
lokî * * 2 pefts, 



jvîij AVERTISSEMENT. 
peéls. L'Auteur du Cymbalum 
fè trouva dans ce cas. On ne 
dputa point qu'il n'eût voulu 
fpus fes allégories prêcher kpré- 
tçndue Réformation, fur laquel- 
le tous It^ Sectaires dogmati- 
ibient. Il étoit attaché à une 
Cour où l'erreur étoit protégée 
ouvertemenL II étoit ami dé- 
claré & défenfeur de Marot^ d6- 
figné nommément pour Auteur 
reprouvé. On févit donc contre 
Ion Imprimeur & contre ftm Ou- 
vrage; non pas que celui-ci fut 
impie & déteftable , mais parce 
qu'il fembloit favorifer les hérér 
fies qui s'introduifbient. 

Ceft tout ce qu'on peut &ce 
qu'ion doit conclure des Pièces 
que nous venons de rapporter* 
Si Henri £tienne>qui eft le piet 

mier 
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AVERTISSEMENT. xî£ 

mier qui ait appelle le Cymbalum 
on Livre déteftable , les eût con- 
nues 5 s^il eût examiné ce qui 
pouvoit avoir occafîonné la fup- 
prefllon de ce malheureux Livrer 
il n'^y a pas lieu de douter qu'il 
n^eût été plus circoriiÇ^eét à por- 
ter un jugement fi vif. Cepen- 
dant c'eft d'après lui que prc(- 
que tous ceux qui ont eu occa- 
lîon de parler des Dialogues de 
Des Periers ont prononcé , & 
qu'ils ont employé contre eux 
les expreflions les plus fortes. 
On peut voir îeurs paffages dans 
la Lettre de P. 'Marchand 5 & les 
réponfes qu'il y a faites* Mais 
comme il n'a rapporté le témoi- 
gnage du P. Merfènne que fur 
la foi de Voetius & de Spize- 
Jius > & que ce qu'ils en ont dit 

#^ 3 eft 




«ft très-peu exa($t , : o^ ; çredt fait 
je plaifir aujt Lefteiirp à'jjiféroç 
ici le pa^ige <ibnt il s'jagit , d^U" 
tant plus qu'il eft .deveau très- 
rare, parce que la/euille où.fl 
devroit fe troiuver. , iîia^<j|Uji ^ 
prefijue tou$ les, exetaplaires que 
i-on connoît.: ÉHe fotfiÇippri' 
niée;, &,Qn y -a fiibftitul celle 
qui s -y voit communément*, i Ceft 
dans fon CQmmpnt«ir&furla Çe^ 
iièCecbap. ^". v»^ i-i^y 66çi, 
ad 67^.) où Mparlpitdesmc^ejas 
qa*il Eut employer. |<0|Hr-éteiàf 
dre' r Athéïfînc. ISi J^i^spr^ 
musi eft mQ(ius , '^w Jtfii^Jmus 
txlhgtà poffih fi Ptmeibftjufae 

m&diUbeUitûlItntury ïK€:ulius 
prater vera ^ ad'boniM utores 
facientia feribat. UU veUm hu 
télUgas mn folos fafquilhs i ve-. 

rùm 
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xxy AFERTISSEM^N% 
ve/ fabellam MercurH e, ç£là 
defcendentis ^ omnes bominei 
Velut. cbymkos^ lapidis pbilqfo- 
phici perquijitores ah impio Pe^ 
refio de Latino idiomate in Gai- 
licum cmverfam^in quâ, nîfd- 
loTy tribus fuis dialogis infinuat 
quidquid de Religione dicitur nul" 
h fundamento ni;i ^ pro mgi^ 
babendum (eterim in iUud im- 
pietatis Atbei prortmpunf) : non 
inquam libres il/os referre opus 
"tfl-, cumeos in epitomen Cardàr 
pus libris de fubtilitate C. debo. 
minfs mceffitaie reàegerity née 
tamen illis refpondet, in quofe 
fuofatis indice pj^pdit; qua om- 
iùa neque bîc referrç v^im, ne- 
^que r Relier e; vel quia nibil n<h 
vi confinera quod non anfea air 
lafumjtt atque emfutatumi vel 

quia 



ijtua quajiiimm banc pojlea fe^ 
paratm edendam fperamus^ m 
tune ea qua fupereffisnt videri 
pojïty adjungemus. 

Jl paroît affez par ce pafl^ge^ 
<jue le P.Merfenne n'avoit pas 
vu par. lui-même le Cymbalum 
Mundi 5 ou que s'il Tavoit vu , 
Jl n'en , avoit confervé qu'une 
idéte très-imiparfkite. Il ne fait 
.mention que de trois Dialogues. 
11 y en a quatre. 11 appelle l'Au- 
teur Ferefius. Auroit-il ainfî la- 
tinifé Ion nom 5 s'il avoit fçuex- 
.aâiement celui de ce prétendu 
Impie? L'auroit-il indiqué dans 
fon Indexions la dénomination 
vague dUAtheus Bonaventura? 
Enfin il n'oie pas affurer que cet 
Ouvrage foit deftiné à attaquer 
les foademens de la Religion, 

^^ S ni 



ter l'Auteur m^mtÊS^ 4ô8 \Al^ 

lion vïioii^ fèifte k^aÀiàoiiis it|t}e 
'tèïie que" Vbefett» liii'latmbae', 

%ê* àdôtitéé 'Jjtr toils'î cétix - <jui 
-trrit-copié V<âeitiiiîs,&^' été doi*- 
•hêë f)qùrèt*ê «ëelié dU/Pé^Mer- 
'fetine; • Gè' gin faât voi^ ^e^uêlfe 
xbrifétfuéndé éft linè ciiÈaHën ha- 
^tardée lé^érëiriertt. - -- - ' 
; 'Gfti' finîfbiÉ^id 'éèî af^értlïfe. 
'inent , fi ppiri" ktè rfeii iÉiîflfer %, 
;âéGrer Tût ce qùi'pèiit'ëôfidepne*" 
IBriiiaVenture Des î^ariers-, ïbii 

les' titrc^ aes • ^ 0u^T%e6 de cet 
Auteur qur^fônt ^i&- à îkoftre 

con- 



tes Editions. Il s'eft gliïTé f^uélî. 
ques &utes & otmffioç^ daos ce 
que {^Editeur 'âa Çymbaîum .en 
lYii. èAàdit. * • 

• I 

». '•.»»y '.-1 

Oewores: de Bonavmtwe Ses 
- Pefiers, 




(etaeo^nJSa- 
go*»i>.J70. Vers imprimés daa» 
ievReoviçil ioJâtulé », i>i' ^^i- 
ples^ sjémisde Clément Marot 
torOre. Sàgm i la Huëterie ^ 
leurs ■ adbàrens. Lyon.^ Pier« 
dé îSàinte; Ludie ^t le Pfiffce. 
Ijf37. in-8. - 

JS^ufàern. Bonàventttra de e(h 
dem Epigratflm^ Ibidem. 

V4ndrie , première Comédie 
de Tàrénce mife èri rime Fran- 

çoi- 



/ jnrej •AFERTISSEMEm', 

SoKq. Lyon, Tiiibauld Paye^ 
in-8. .. ; 

i^a Croix da Maine ne marque point 
Je nom da Libraire , ai la date de 
l'impreffion. Du Verdier. ne par- 
le point de cet Ouvrage à l'arti- 
cle de Des Periers , mais il l'indi- 
que pag. loSo. par m TraduÉttut 
incognu. 11 cite le Libraire , & -a 
oublié la date. 

Çymbaîim Mundî, en Fran- 
çois 5 contenant quatre Dialoi 
gués Poétiques fort antiques» 
joyeux & facétieux (fous le nom 
de Thomas du Qevier, avec 
une Lettre à fon Ami Pierre 
Tryocan. ) Paris. Jean Morin. 
15^37- in-8. 

Le même, à Lyon. Benoît 
Bonyn. 1538. in- 8. 

Du Verdier pag. 1177. cite une édi- 
tion faite à Lyon chez Benoît Bony o , 

in8. 



JFERTISSEMENT. xxvîj- 

1538. in- 1 d. Il y a apparence que 
c'cil la même que celle de ci-defTus^ 
, in- 8. & qu'il s'efl crompé en Tin- 
diquanc in- 16^ 

Le même, avec une Lettre 
critique , dans laquelle on fait 
rHiftoire , r'Anaïyfe & l'Apo- 
logie de cet Ouvrage , par Prot 
per Marchand. Amjlerdam. P. 
Marchand. i7ii, in- 12. avec 
Figures. 

Recueil des Oeuvres de Bo.- 
ilaventure Des Periers (imprimé 
après la mort de TAuteur par les 
foins d'Ant Du Moulin; & 
dédié par l'Editeur à Margue- 
rite de Valois Reine de Navar- 
re , en date du dernier Août 
I J44.) Lyon. Jean de Tournes» 
1 J44. in-8. 



y 



ttvnj âFÉR TtSS E ME Nt 

fefpêté {à\i Ant. du Mottlib dans 

« {xm K^icre Déc^iicoife à cette 

-Pfiiteeflfe )- ^'i é^r^ faieur mus 

recoworerms encore faHie àù^s n(h 

blés reliques , de [quelle s , à ce que fat 

r «irr/i/r^ m 4effmt -, wç? *<^«»^ g?$w- 
tité rier^ vous; (^partie en y, ha 
d^un [mien connu à Montpellier k Si. 
mes dejirs en ce fortenp effets îes'^ 

- a(éà k* mûnde' qffBZ pto^ailaxme^él 
Çe% j«|iiF^lte^peuyrjes n'ont ooinç. 
paju i )& nous ne cônrioîlKhs a di^^^^^ 
vrafgei ût'tieé Wrlerarimprimé*: 
depuis ce Recueil de 1544^ q^ 

, pî^roît jM$ qu'Antoine Du Moplia. 
mt p^Octoé rEdttidii.^ ^ ' ^ 

. .,i^ . ■- .... '*'.■. ._ 

les Pfitlmes- taiàm pat J-eajh 

. * •- » 

Voyez Du Verdîer pag.' 248. Iktà 
^Cjpz du Maine pag. 259. 
•0'^ Ces 



ÇeVvffaUhes.oitt été imprimes .piii«> 

nein^ibiidepois..-; ^.' .'.f \ 
jl Rouen. Jean Malard & Robert da 

J Paris, JifiQoh$: dx^ Ghemîn.^ 1558. 
4 Lyon. AùgieEn Bçnôîç. 'ijf59. 

- Nvwelks Récréations ^j&^ 
ycÊêx. Jûemis^i âveo^un -Avis an • 
Lefteur du 2$. Janvier i^JyS.^ 
Lym^ Robert Gfanjon, 1 558. 

:' Les-mêniM- à J^. RouiHé '^ 

15^1. -11^4^-; "■; .■•:.'■■■" ^'; .. ';' ■■••" 
: La'- mêinea-à ^m-is^ Caliot-' 

' hss''isàmss:^\c- Ljm. Benoît 

Les mêmes à Lyoum jBeiioiti 
Rigaud. j 5:71. in-id 

Les mêmes à Jîoww. Raphaël 
duPetitval. 1606. 

- î Cet- 



XXX AVERTISSEMENT.. 

Cstte £did(^n efl: citée par Voetias, 
Difpu$. Theolog.. vol. i. p. 200» 

Les mêmes avec im^ Avertif^ 
fement , & à la fin des Obfèr- 
vatioiïs fur le Cymbalum Mundi 
du même Auteur. A Amfter- 
dam. Fréd. Bernard. 17U. in-* 
1,2. 2. vol. 

On aura occalîon de parler de 
ces Récréations ou Contes, do 
Qçs Periers dans l'Avertiffement 
que Ton mettra à la tête de !'£- 
àtion que Ton en fait , & qui 
paroîtra indsilamriient Elle fera . 
augmentée de Notes très- am- 
ples & curieufès de feu Mr. dek 
Monnoye, 
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LET- 




L E T T R E 

ECRITE 

A MON SI EUH 

B, P; D. & G* 



Sur U ÎÀvre ihtituli 

CYMBALUM MUNDI; 

JE m'acquitte avec plaîfir , Moit- 
iieur, de la promeife que je vous 
fis il y a quelques jours , de vous 
mander ce que je penfois du 
Cymbalum Mundi. Ceû, uA 
petit uuvràge ^ plus curieux par la 
réputation que lui ont donnée les Au- 
teurs qui en ont parlé, que recom- 
ïnandable par foh propre mérite, & 
par la matière que Ton y traite. Un 
ne peut pas néanmoins difconvàiir 

A qu'il 



s • , Lettre sur tt^ 

^'il ne fait fort agréablement écrk; 
C( fort ingénienfement compofé, poor 
le tems auqael il a été fait. En effet 
rOn y remarque en général aae Saty- 
re nne & délicate , dont quelques 
Auteurs modernes lî'ont pas dédaî-^ 
gné d'emprunter divers. traits , fans 
en^ avertir leurs Leâeurs r Et nou» 
voyons peu d'Ouvrages du même 
tem4*,dont le ftile ibit auili épuré, 
& dans lefquels il entre autant d'Art 
&.dç Génie; tant il efl vraic^qq ce 
qui vient des ][>erfbnnés d'efp^it ^ de 
quelque, âge qu'il foit» porte toisjourt 
avec foi un caraélére qui lé difUngue 
de> Ecrits médiocres^ Je vous ap- 
toye donc; comme je vous l^avéis 
promis » les Remarques que j!ai faîr 
te$ fur ce petit Livre;. & pour le 
^feîre avec quelque ordre, je les a> 
'idivifées en trois parties* Dans^^ 
^premiére, vous verrez ce que Yàa 
"peùk ordinairement îdu C^iifi&i&TÀ 
*jS^Ji,quel çft fbn Auteur , en queK 
le Langue il Ta compoflS , & lès E» 
jJUltions qu'on en a nites. Dani I« 

— f^ 
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Ctnbalvx MCI^DI. g 

fronde, afin que vous eu puiffies 
juger par vous-même, j^ai pris foi^ 
de vous en faire une Ânalyfe. En- 
fin, dans la troiiiéme, j'efTaye d# 
ie juftifier des accufations mal fonr 
dëes que l'on fait contre lui ; & aprèf 
avoir examiné ce qu'en difent diifét 
reos Auteurs qui en ont parlé, je 
tépondrai à ce qu'ils en ont avancé» 

Ceux qui parlent du Cymkaltm 
Mindi ^ ie nomment preique tous un 
livre déteftablc* , m livré impie f^ 

• Henrt Éstienhe. Apot pourHi^ 
f Pilote:, Elit. fur*Us Halfei, 1607. Ina* pf 
i49. £f 33«- La Cn&ix nv Mains ^ 
Sibîiotbéque ÏÏranfêife p.3(S.CHASSANS0Nt 
Sjfflmes minwrables des Punîtiont Etranges^ 

Î. 1 70. V Exemplaire (/« Cy ^B f l u n. M y »- 
>i, 9»i dlà la Êihliêihépé thé Roi. 15Ki2;È« 
£11 SùrUtinîm Atbéiffiiêi p. $6. ff ^eUà 
JMifàtusi pag. 144. - ' * »-. ' ^ 

t La Crouc du Mainb , BïbM. Fronfi 



% ^ Lettre svk lé 

& un Livre qui mériteroît dltre j$ufi 
-au feu avec /on Juteur *. 

C'eft une opinion fi généralement 
reçue, qu^il femble qu'on ne puifle 
Taifonnablemenc s'en éloignei'. Je 
ii'e:tamiâerai point ici fi elle efi; bien 
ou mal fondée , & fi ceux qui ont 
parlé (i delâvaficageufement de cet 
Ouvrage , ont appuyé le jugem^ni 
qu'ils en ont porté , fur des preuves 
telles qu'il en falloir pour prononcer 
fur une affaire de cette nature. C'efl; 
eequè nous verrons en fon liôu. J'a- 
jouterai feulement ici qu'ils l'ont tel* 
Jettent décrié ^ qu'il n'y a perfonne 
qui ne le croye rempli de Labertina- 
(k d'Atliéifme , & , en un mot , 



aufii pernicieux qu'auroit pu Têtre 
}e fameux Livre de tribus Impoflorî'' 
bus^ s'il avoit jamais exifté. 
. L'Auteur du Cymbaïum Mundi eft 

BONAVANTÛRE DES PERRlERSt 

liatif de Bar-fur-Aube ea Bourgo- 
gne t , Valet de Chambre de Mar- 

y^ BsTiKKN£ Pasquxsr, Let^u ^ 
il h ffi a. h 49S« * 

t Ou de l'Ambrunoii» odM ALtAU^» 
^iblk^ éà Dmpblni. f. jjz. 
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ttVfRiTE DE VAXofs , Reîne de Na- 
varre , & Sœur de François I *. 

On a de lui quelques autres Ouvra-^ 
ges en profe & en vers » fçavoir : 

• UÀndrienne de Terence, *ra/. 
en V0rs^ imprimée à Lyon f. 

• Le Cantique de MoYSE (tfad. enN 
François). Imprimé avec les Pfalmek 
traduits par Jean Poictevin !• 

Un Recueil de/es Oeuvres^ imprimé 
à Lym\ chez Jean de Tournes^ en 

1544*. . ' ^ 

Les 






• Heiirt EstiEirNÉ, Apti. pourHi^ 
torfore, p. 249.332. La Ckoix duMa^ 
1^ B , BWliotb. Franc, p, 36, A N t. , d u V e k- 
UiER, BiblioU Ffûh/:. "p. 130. Est. Pas^ 
QUiBR, Lettres^ Tom.Lp. 493I Cathe- 
KXNOT, ' V Art *f imprimer \ p. 8. Battus 
DiUim. a^ p. rs^MMmpU ée ia Bi^ 
blkft.duRmr ;:- 

t La Croix pu Maine ^ Bibltotb. Trartf» 
p. 36« Ba YLE, D/ff. Crit p. 2380. 

4 Du Verdier, Bibliotb. Frmf. p. 13 ^ 

j Du VÉRUIERV BibHQtb, Ffûnç. p. i3i« 
oii il fait une énumération de tpotes les Pîé« 
ces qui y font. Bayle» DiSim. Çritiq.p* 
-Q380. Ce KécûeiH ddnt fe fouvient Mr. 
Batle^, eft un in 8. li fiic publfépair hv- 
ToiNX DuMôûLiN^ l^ifde DE$ Fer* 
irxERS, auquel il adreffif quelques-unes de 

A3 *fc» 
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# ^ !•£ TTRE HJtrU t» ^ 

,, i>x nomtlks Récréations , Éf j^y^s 
i)wj , impr^^.Lyon , ci» /îoZ>^r^ Gra«* 
Im^ lettre Françoife , ^« 1558. in 8. 
& 4 l^aris^ chez Galliot du Fré^ ^ 

£p i«^ jpohgte pour Mxkot aU 
fintf Centre S AGOiif, imprimée à 
jfj^mpar Pierre de Ste. Lucie f. 

je n'ai rien trouvé de la Vie de 
cet Auteur 9 fi ce n'eft qu'il périt 

mi- 

fes Pièces. Outre fes Pol^s Ftar^é^er^ H j 
« dans ce Recueil une traduâion du Ljfis de 
IPlatov, avec quelques autres Pièces en 

rofe. Il parole par un Avis auLe^ar joinf 
ce R^ueil • qu'on avoit retrouvé depuis 
]?JaipreiEon de Ton Livre pluOeurs autres 
pièces de fa façon, qu'on prometcoîtdedoa- 
joer dans one féconde Edition; nais on n't 
pas de connoiflanœ qu'elles ayeat été impri- 
inèes» , 

♦ La Crot?c du Maiot, BihH(». FrmiÊ. 
^ 3^. Du VERDIE» , Bihlitit. ^rmTp, 
131. Bay LE, EHSt.Critiq. p. 23So. Ceft 
yu Recueil de Contes & de Facéties, fw, 
felon,PA$9^uiER, Uetths, T. L p. 493. 
.fi'^ pas mms recmmm'Uble §ue ItjfPacétke 
Latines du ?0QQzfÎ9ren$in. On 1*9 encore 
imprimé diverfes fois à Paris , à Lyon, i 
Roo^n, &c, / 

t AvtAXD, Bibttotbiqui du DiUêMné.È^ 
lj2.1iAfLE, ÛtS, QrU.p, 238a 



l&Sfêrablemetic , & qu'il le toa d'un 
coup d'^pée au travers du corps *: 
(kl n'eR; pas certain du tems auquel 
cet accident efl: arrivé. Ce quoïi 
peut dire de plus aiTuré ià-defîiis , efl; 
^v?'û vivoit encore en 1539. comme 
il parent par la Relation qullaécri* 
te en vers d'un voyage que la dour 
fit de Lfon à Notre-Dame de l'Ile; 
le ï5 Mai 1539 f j & quHl étoît mort 
en 1544 le premier jour d'Août , iors- 
qu'ANTOfNH DU Moulin, fon 
Ami, dédia à la Reine de Navarre 
le Recueil défis Oeuvres | qu'il fiifoit 
imprimer à Lyon 1^ 

II 

f«^6, p* 249. 332. La Croix du Mai- 
jiB, Biblioth. Franc, p, 37- Chassanioiît, 
lÉift.'mémofàb* des Ptmitionsétranges , p. 170. 
Catherinot, VAfê ePimprimer ^ p. 8. Bat? 
i>B , LHB. Critiq. p. 2380» VSximplme de Ut 
Biblktb. du Roi. 

\ \ Recueil des Oeuvres de Bonav. obsP£K* 
BitRS , fff4>r. i Lym , en iS44* in 8* pêg. 52» 

' V IM. Epitre Dédie. d^Amroivz du Moo- 
LIN é la Reine de Nafoarre , où il parle ainfl ; 
mn implacàUe Va furpris moeurs de fa bm^ 
fâ iroémionj lêff qu'il éoH après à dr effet ff 
fàurtenwdre fis tempefiim^ fwrvmUi 
effrir lui vweita» * ^ 

A4 



Il y a tout lieu de douter fi le Cym^ 
halum Mundi a été compofé en Latin*, 
pu en François , par qes Ferriersi»^ 
Qn efl aflez partagé fur ce point*.. 
Quelques-uns veulent même qu'il n'en 
foit pas TAuteur , & foutiennent qu'il 
n'en ^ fait que la Tradu£Uon f • 
. Quelques recherches que j'ajre fai- 
tes pour le trouver çn Latin , je n'ai 
pu y réuflir; & de tous ceux à qui 
j.*en ai parlé, il ne s'eft trouvé quu-. 
me feule perfpnne qui m*ait dit l'a- 
voir vu , & même ravoir en fa pos- 
ftflion. Mais ce témoignage m'eQ^ 
fort fufpeâ; car, outre que Thom^ 
me dont je le tiens ^ m'a plufîeurs 
fois avancé dey Anecdotes qui ne (e 

font. 

^ La Crqxx du Maiitb d!c qa*!! le 
CQmpofa en Latin, & qu'enfuite il le tra« 
duifit en François. Bibliotb, Franc, p. 36«. 
A NT. DU VxRDiER dît qu'il le craduiS(' 
en François* Biblktb. Franf. p. 1177. Le 
F(fre Mebsenne eft dans le même fentit 
ment. Queft. in Gènes, p. 669. citées pat 
VpETius Difput' SeleSar. T. L p. 199. 

t IViERSEifNi Ç^Ji. in Gènes, p. 669* cU 
t<e$ par Voetius Difpta* Sek&ar. T^ Lf^ 

199* Sri^ELii Scfutinium 4^biifnii^t' 
fi Félix Ùtterauu. p. 12^^. 



_»_* ■ -■ B^ 



CmBÂLUM MlTNDl. }f 

C)m pas trouvées véritables » un de 
znes Amis , que j'avois prié de le voir, 
4& de le prefTer de lui montrer ce 
Livre 9 xxt'a rapporté qu'il s'en étoic 
excufé fur ce que c*étoi$ tfn Manufcri^ 
fi vieuy , ^ fi mal écrit , qjiHl étoit 
frefque impoffible d'y rien çonnoîtrCp 
Cette mauvaife défaite me perfuïde 
que c'ëflmal à propos qu'il s'eftvan*» 
té de pofTéder cet Ouvrage : Et com- 
me je ne doute point que cette Let- 
tre ne vienne à fa connoiilànce , il 
cft de fon intérêt de nous defabufer» 
€0 donnant ce rare tréfor au public. 

Ce qu'il y a de certain , c'elt qu'on 
trouve cet Ouvrage -en Françoîs,avec 
le Titre Latin de Cymbaïum Mundi: 
Mots , que La Croix du Maine 9 
rendus en François par cemç de Clo^ 
sbette dit Monde *. 

Il feroit aflez difficile de rendre 
raifon pourquoi l'Auteur a donné ce 
Titre à fon Ouvrage ; & encore plus^ 
pourquoi l'on trouve un Titre Latin 
4 la tête d'un Livre François. Peut- 
être 

* La Ciaix via Minrc, HSMh Vt^ng. 
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être fAuteur manguoi€«iI d'exprei^ 
fions Françoifes affez éoergiques ^^ 

Four faire fentir aufli fortement qu'il 
aoroit fouhaité» que le but de foit 
ouvrage n'étoit que de fe moquer 
indifféremment de tout te monde ;. 
& qu'il a eu recours au Latin , pour 
exprimer par tes mots de Cymbalum 
Mmdi^ ce que nous ex[fi:mierionf 
très*bien en François par la Timpa* 
fiifadon du Mmde , fi Ton poûvoit fe 
fyrrlx de cette manière de parler. 
• Ce Titre eft fuivi d'une efpece de 
Préface , . ou d'Epitre Dédicatoire de 
TuoKAs i>a Cletier à/on Ami 
Pl£K&E Tryocan. Ceftunnoni 
fuppofé 9 fous lequel TAuteur a vou- 
lu le cacher, il dit dans cette Pré* 
face qu'îl s^aapAne de la promïïffiy qu'il 
avoit faite à fon Ami , de lui rendre 
en Langaige François It petit Traité 
intitulé Cymbalum Mundi^ contenant, 
fuatre Dialogues Poétiques *. Cela eft 
précis I & femble dire aflëz diftinc- 
fement que c'efl ime traduâion; 
Mais 9 à mon fens, ce pouvoit être 



me 



FrifM iu Q/mkàlum MuniL 



Hié adreflô de rAaceur , pour mieox 
le déguilèr, ce^ qd n'eft pas faoi 
€](emple ; Et la vieilk Librairie iTung 
je ne fai quel Monaftére , juf ç^ oti»' 
^j^5 de la Cité de Dabas *, dam h* 
quelle il dît avoir trouvé cet Ouvra* 
ge , me porte facilement à te croire; 
Il rend compte enfùite à fon Ami 
de la manière dont il a traduit cet 
Ouvrage , ravertiflant qu'il ne s'efi 
point aiTujetti à le rendre ferviiemenfi 
inot à mot» mais qu'il a fubflitûé let 
manières de parler de fon tems aux 
phrafes Latines qui étoient dans YO^ 
riginal; & qu'il en a ofé de même 
g l'égard des Cbanfons que Ton ver-^ 
fa dans le troifiéme Dialogue. Il y 
avait au Texte , dit*il f , certains Fers 
lyriques ff Amourettes ^au4ieH desquels 
fai mieu3$ aimé mettre des Cbanfons de 
mtre tems. Parmi ces Cbanfons , cel- 
le qui commence ainQ^ Pourtant que 
^efuts jeunette f^c. èft félon toutes 
les apparences une imitation , ou , fi 
l'on aime miei^x » une Parodie de la 

XXXVL 

^ Préface iu ejwlbcbim iSmM. 
t Ibitknu 



ï» Lettre stfii lÉ 

XXXVI. Chanfon de ClemeiTI* 
MiiJ3iOT*i& Ton pourroic conjec* 
tarer de-ià , ce me femblc, avec 
beaucoup de vraifemblance , que c'eft 
encore une précaution & une adrefle 
de l'Auteur pour dépaïTer Tes Lec- 
teurs ; & que fon Ouvrage eft una 
compoflcîon Françoife, poftérieure 
aux produâions de Marot. Oa 
peut du -moins très • certainement 
prouver par le Carquan de Pierrerief 
des Cent Nouvelles Nouvelles , qui efl: 
cité dans le troifiéme Dialogue dâ 
cet Ouvrage, qu*il n'efl; pas beau-p 
coup plus ancien que ce Poète. En 
effet , la citation des Cent Nouvelleê 
Nouvelles ^ qui ne parurent en publie 
que Tannée 1455, fi Ton en peut croi-» 
re la Préface f jdnce à leur dernière 
Edition , bien loin de me convaincre 

'de 

. , * '^ . 

* Ofiuvres de Clément Marot. ^9 

Paye 1702- T. L p-S^S- 

Fourtam Jl je fids Srunette^ 
jimy ^ffen prenez efmoy^ 
AiAamt fuù'-fefme çf jeunette^ 
' Qu*tme plus blanche que moy: ffe. 
\ Cera KmeUes NwveUeSt Qhgne* 170^^ 
Pfiêface. 
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èe la grande antiquité dont fait para^ 
"de le titre de rOuvrage dans lequel 
on les cite*; cette citation, dis- je ^ 
ne fert qu'à me confirmer dans Topi^ 
nion où je fuis , que cet Ouvrage eft 
non feulement nouveau , mais même 
compofé en François. C*eft ce que 
je trouve encore appuyé par ce que 
rAuteur ajoute dans fa Préface à/on 
Jmi.ll lui recommande furtout ^ 
Tie bailler aulcune copie de fon Ouvra^ 
ge à qui que ce foit, à celle fin que 
de main en main il ne vienne en ceUes 
de ceux qui Je méfient du fait de Vlm^ 
trimerie f. La raifon qu'il en appor- 
te, eft que l'Imprimerie eft devenue 
trop commune , âe que ce qui eft; im^ 
primé n*a point tant de grâce ^ (^ eft; 
moins efiimé que s'il demour oit en fa 
fimple efcrifture f • Une précaution 
ù extraordmaire,^ & fi peu naturelle 
aux Auteurs ^ aai ne font que trop 
curieux de publier leurs produâions, 
t . . . ...■■.- ^ ne 

* Voyez le Titre da Q/nlbûhm JlfitmS» 
où l'on dit qoe ce font IV. Diakeuis fn% 

t PréfoiÉ iu Cjwitium Mto^U 

i Ibidem* - ■■■ ^ * 
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ne me confirme pas peu dans. le feir 

timent où je fuis, gue cet Ouvragp 

eft une compofition Fran^oife. Car^ 

comme je fuis perfiiadé, que la prière 

qu'il &ifoit à fon Ami n'étoit pas f^- 

rieufe , & que je ne doute point qu'u* 

lie trop exa£^e condefcendance de 

& part ne l'eût extrêmement morti* 

fié ; de même je fuis porté à croire 

que la traduâion dont il parle , n'eft 

qu'un artifice pour éblouïr fes Lee* 

teurS) & pour leur donner à den* 

nen 

Quoi qu'il en foit , cettç pfécaqr 
tion n'a pas empêché qu'on q'ait im* 
primé fon Livre , & mèt^ei plus d'u- 
ne fois. La Croix otx MaiMX 
dit qu'il le fut à Paris en 1537 *; ce 
qui ell: confirmé par une Requête f 
préfentée à Mr* le Chançellier par 
Jean Morin, Libr^^e \ Paris^* 
ffmprifonné pour zvoii, ûni^igaé çç 

^* La Croix tvMAiirB, A'UteMjii^ 

' t Cefi^ Iûqut$i retrouve Q)9Qnfçr!re de Et 
nain de Monfieur du Puis, diuoo â lu 
fin At VBàjn4MHé^.Cmk0bmMmâidc 
h miwtb. Al Moi. 
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Livre avec fon nom & fa marque ; 
{c'eft deqooi j'aorai à vous 'entrete- 
nir dans la fuite de cette Lettre:) 
-Et l'Edition dont je n^e fais ferv^ 
-eflla mêmeque J»U Verdiir aci- 
t^e dans fa Bibliotb. Ftmç. p. 1177. 
Cefl un petit in 8* imprimé en 
xaracléres deroigothiques ^ à Lyon 
3538. * avec ce Titre. • ^ 

CYMBALUM MUNDI, 

. en Franç&ys ^ cmtenufa quatre Dia- 
logues Poétiques^ fort Jnti^s^$y€Uf 
- Fa^étieux.^ 

MDXXXVIIt 



:: ♦ Mr. PLACcxtrs dît que le Çjmbâhm 
Ji^méi fut encore imprimé en 1582. & il ci- 
te pour fon g^rand le SçmimumJÎtMfmi dç 
*Sf I z E L I u s , p. S6« o& cependant il ne dit 
"^rien de feinblahle. H fe trompe certaine- 
^nient; car tous ceux qui ont parlé de ce Lf. 
rrre» ne font aucune mention de cette Edi- 
tion > de Uq^elle d'ailleuirs il t|e iBa]:gue^t)j 
je Ijeu ,' ni )a forme. Voyez fon JTbeatrum 
^Mmymmm fS Pfeudinymnm , pm 105. de 
rSdiUon 4« Hambourg» «à n^^MMo. 
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A la fin du Livre* an lit» 

Bn du préfent Livre intitulé Cymht'- 
lum Mundi, en Frangoys^ impri^ 
mé nouvellement à Lyon par Be^ 
noifi Bonyn . ^ Imprimeur , demou* 
tant au dit lieu ^ en la rue de Para^ 
dis. MDXXXViIL 

IL 

Le corps de cet Ouvrage efl: côm- 
pofé dé quatre Dialogues» Dans le 

Ereinîer *, Mercure chargé par 
» Dieux de différentes commis» 
fions , dont il fait le dénombrement, 
defcend du Ciel à Athènes, pour y 
faire relier un Livre de la part dé 
Jf u p I T E R. Il efl appeiçu par deux 
hommes prêts à entrer dans le caba* 
ret du charbon blanc. Mercure^ 
qu'ils feignent de ne pas cohnoître , 
les y viçnt joindre ; & comme ils lui 
vdent un paquet y ils font complot 
de le voler ^ difant que ce fera pour 

: v./ . .eux 

f C^mbalum Mufidi^ Diahg. L 



^OK une grande gloire de dérober 
i'Aaceur de tons les Larcins. .Fen* 
danc qu'on efl allé tirer du vin ^ 
Mbrcure s'écarte d'eux pour vo^ 
1er quelque cbofe dans la maifon* 
Cependant ils délient Ton paquet, 
dans lequel ils prennent] le Livre qu'il 
apportoit , ôc en remettent un autre 
à fa place. Après l'avoir ouvert avec 
impatience, ils le reconnoiflent au 
titre fuivant , pour le Livre des Des- 
ftinées. 

Que în hoc lÀbfo contînentur : 
Chronicarerum tnemorabiUum quat 
Jupiter gèj/it antequam effet ipfi'i 
JFatOTum prafcriptum : Jive^y eorum 

qua futura Junt , cettm diffojth 

tiones. 
Catalogua Herùum hnmortaîhm , qfd 

cum J v s iritam viâuri Jun$ 

fetnpiternam^ « 

Mêrcurs de retour boit ai^ec 
eux , & fur ce qu'il leur dit qu'il trou^ 
ve le vin aufli ^celltot que iè Hec^ 
ikhik Jupxtxr, ils l'accufent de 
blafphême. JPour fe juftifier , Di^xit- 

B cvri 
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CURE leur dit qu'il a bu des deux; 
:e qui les irrite encore davantage» 
U le chaflent du Cabaret , en le me? 
Oaçant de le ^re arrêter , & lui 4pn* 
nant à entendre qu'ils lui ont vp de*' 
irober quelque chofe. Mercure^ 
c^ui craint d'être furpris avec une pe- 
tite image d'argent , dont il s'étoit 
emparé , paye l'hôtefle , avec laquei* 
|e il entre en difpute fur une grâce 
qu'il veut lui faire & Qu'elle refufe ; 
après quoi il fort, réfolû d'effacer d£| 
Livre de Jupiter les noms des 
deux Athéniens ) & les mena$anteii 
lui-même de les recommander à Ca* 
^p H^ pour les faire attendre t^ois 
mille a^ fur le rivage de TAcher^n. 
I^s à^ûx Athéniens reftent fortcon* 
tèns de fon départ Se du Livre: qu'il 
|u ont volé, & ils raiibnnenc enpre 

Îiu^ de la punition que pourroit, faire 
up 1 TER d'un femblable larcùi. 
Le fécond Dialogue efl: une raille» 
m-de8,ebymifics^ c'eft-à-dire , -de 
ceux qui cherchent la Pierre Pbihph 
pbak \ Mercure, averti par 

Te*- 



Xn i^ ABUS de rocçii|yatioii: cuà fe 
ubuvoimc les Phitofophes, depuis le . 
jocu? qu'impôrcuoé par eux poura^;^ > 
b Pierre Philoibphale qu'il leur àvpit i 
montrée^ il ravôit-mife en pièces » 
& ravdt jettée daûs f Ar^ne dii Théa*-' 
tre, s'y tiraQfpofxe avec lui fous la/ 
^ure d'un Vieiiiardf ILs^entretient; 
avec les Phîlofophes &r les prétendueg 
parties de la Pierre qu'ils oroienc a- ' 
voir trouvées ^ & fur les vertus qu'ils 
leur attribuent. Après les avoir ioDg« 
tems raillé fiff. leur crédulité, il fe. 
retire » & k$ .laHT^, dans leur occupa^ 
tion , & dans leur égarement»' 

Dans le troifîéme Dialogue *) MfiRo 
CURE ayant reconnu qu'on lui avoit 
^obé le Livre desD^ftinées^redef- 
ceod du Ciel à Athènes, pour lefai^ 
ré crier* Il s'étonne de ce que Ju- 
tXTBR ne foudroie pas le Afcùode 
pour punition de ce vol , vir qu'il Je 
méritoit mieint '4âe le Déluge qà'ii 
envoya du teïns -de Ly cao v^ ;: lesè 
Mortels lui ayant non fâilemenc dé» 
robe fon.Livre^ naalf en ayanv^Q» 

corei 
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core , comme pour fe moauer deloî,':* 
mis an autre à la place , dans lequel 
étoient contenues toutes fesamourec- 
tes, & tous Tes tours de jeunefTei II. 
examine enfuite les diverfes commis- , 
fions qu'on lui avoic données ; & 
voyant paflër Cupidou,. il s'enr 
tretient avec lui, âc lui demande des 
nouvelles du Livre de Jupiteiu. 
C u P 1 1> K lui apprend qu*il eft en- 
tre les mains de deux compaif 
gnons qui s'en fervent à dire la 
onne ^vanture , & qvà devinent l'a- 
venir aufli • bien que fit jamais T i- , 
R E SX Ls. Après cela M £ r c u Ji e ». 
Youlaîit reporter quelques nouvelles 
au Giel » & n'en aj^nt point ^ ÊiiC) 
parler un Cheval , qui reproche , en 
préfence de beaucoup de monde , à 
cdui qui étoic chargé ^e le gonver- . 
ner^ ia dureté , fon avarice, .& fimr 
peu de foin.' 

, Le quatrième Dialogue eft entre 
deux Chiens \ Ces Chiens, qui a-* 
voient autrefois appartenu à Acteoh, 
lui ayant mangé la langue^ lorsqu'il. 

t ' fut 

* Q/mbibimMwiH^ Dkhg. ly. 
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fbc métamorphofé en Cerf par Du* 
jiS) ea avoienc obtenu la faculté de 
parler. Us s'entretiennent de diverr 
iès chofes , & particulièrement de la 
différence qu'il y a entre la Vie pu« 
l>lique & la Vieprivée,(&dela fotte 
curiofîté des Hommes pour les chofes 
nouvelles & extraordinaires^ 

« 

» 

Voilà» en abrégé tout ce quecon* 
dent le Cymbakm Mundi ; & j'avoue 
que je n'y découvre nullement cette 
Impiété & crt Atbiifmej pourlefquels 
il méritemt S être jette au feu avec/on 
Juteur. 

Je ne faî fur quel fondement on 
peut avoir formé contre ce Livre une 
accufation fi odiéufe. Il n'y a nulle 
apparence que ce foit parce que la 
Fable y efl: traittée avec aflëz de lir 
bertà Car , par la même raifbn , 
de tous les Auteurs qui l'ont em- 
ployée , il n'y en auroit aucun qui 
tût exempt du même crime; & c'efl^ 
ce que perfonne ne s'eft encore mis 
dans l'imagination. On ne s'eft point 

B 3 en- 
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encore avifé , par exemple , d'accâ* 
fer d'impiécé la Gigantomacbie à» 
i8cARRON*9 quoiqu'il y faiTe par- 
ler aux Dieux le langage des Halles, 
SoREtr n'a jamais ys^é pour A- 
thée , quoiqu'il foie Auteur du Ber^ 
ger Extravagant f , dans lequel il 
tourne en ridicule touce Ja;Fable & 
toutes les Divinités Fayennes* Et 
jufques à préreitf;<)n na point en- 
core condamné au feu les Comédies 
qui fe font jouées à Paris furfe 77^^- 
tre i$aBcn , dans la plupart defqueV 
les on expôfe à la rifée 4e tout le 

mon*? 

^ Oewcres de Scarrqn, RdMm,.d!Am: 
fierd: en 1704. Toin. U. p. 5* &c. . 
' t CaABLEsSo&ELQ'acompoféfonidn;- 
fer Extravagant que pour 'détourner les per« 
fonncs de fon cems de la leftare. des i?aman^^ 
à Iâe}oelIe onétoîc eztsaordinairemenc att«<^ 
ché pour lors , & qui prodoifoic de très- 
mauvais efiFets. Ce(t pour cela « que dans 
quelques Editions , il e(t intitulé VAntùRa» 
mon. L'endroit ofa la Fable efl: le moins é* 

{largnée dans cet Ouvrage , efl: une Pièce du 
. Volume intitulée » Le Banquet des Dieux^ 
où il y a certainement du géniç. Ife/Il^* 
Volume de cet Ooiipige.^îft de beaucoqpln* 
férieqr au I. ' 



Itiônde ce qujparoît de plus refpM- 
iSable dans la ThéologiePayewie , oc ' 
dans laquelle Jupiter même eft; 
traitté avec le dernier mépris VD'ail-^ 
leurs, û après les Auteurs donc je' 
viens de parler, il m*eft encore per-' 
mis de citer ici îles Pieres D£^ 
E'E g l I $ £ ) ne feroient -ils pas pref- ■ 
que tous fnjets aux mêmes repro- 
ches ; eux, qui s*abandonnanc prefque 
toujours 4n6 aucune réferva à la 
véhémence & à rimpétnofité de leur 
zélé , ont raillé fi amèrement toutes 
les Divinités du Paganisme , & qui 
ont traité toute la Fable des Anciens' 
d'une manière fi dure & fi impitoya- 
ble? . ' ' 

Je ne vois qu'un prétexte auquel^ 
on peut avoir recours pour crier fi' 

fort' 

,'1 ^." 

♦ n y a dans le Tbiatn Italipn quelque* 
Pièces entre fes autres , comme Je Metoèi 
te Galant 9 Pbaêim^ les Soubaits^'&c.^dzfiS^ 
lesquelles ^toutes les Divin^ttés du Paganis- 
me font turlupinées de la manière du mon* 
de la plus- outrageante. Outre cela, tl 1*y 
a.presgue point de Pièces dans tour le R^ 
cûeil , où elles ne reçoivent en pal&nt ^mét, 
qoes traits de Sàt]^.^' 

B4 
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fort contre le Livre dont nousparloni^f 
Ceft de nous faire entendre , que. 
fous le voile des Divinités Payennes, 
fon Auteur fe foit efforcé d'anéantir 
abfolument le Premier £tre , <& de 
tourner en ridicule tout ce que Ton 
croit de la Religion ;& c'e(l-là le par* 
ti qu'a pris le Père Mersbnns^ 
Minime, dans Tes Que (lions fur la Gêné* 
fc * , où il fe fouvient de cet Ou vra« 
ge. Mais c*tîk une accufation vague, 
qui tombe d'elle-même. Car, outre 

2u'il n'en apporte aucune preuve fen- 
ble ni convaincante , c'efl: être , à 
mon avis 9 très-injufte, & choquer 
direâement le principe de la Charité» 
que de vouloir interpréter en un mau- 
vais fens des chofes qui d'elles-mê- 
mes ne font nullement mauvaifes. Ea, 
effet , d'oà (ait-on que l'intention de 
TAuteur ait été de parler contre la 
Divinité? Que peut-on trouver dans 
fon Livre qui prouve une accuration^ 
d'une telle conféquence ? Et enfin , 

de 

' Mersbkki Quejf in Gerns^ p. 66T 

citées pir Vu et tus Difpiu. SeUS. T.L 
I* xyS)> Voyez ci-après » jpw 37. noce. 
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de queHes raifons fe ferc-on pour nou»^ 
en convaincre ? N'efi-il pas plutôt do. 
l'équité de prendre en bonne part ce 
que dit un Auteur , lorfque fes para» 
ks font fufceptiblei d'un bon tour ? 
N'efl-il pas plus raifonnable de le re* 
cevoir dans le fens naturel qui fe pré* 
fente le premier à refprit , que d*y 
donner mal h propos des interpréta- 
tions myftérieufes & forcées^auxquel* 
les, félon toutes les apparences, il 
«[a jamais penfé. llienn'eftplusfaux^ 
pi plus injufte, que ce principe; &^ 
je le répète encore, fi l'on vouloic 
«'en fervir pour examiner les Ouvra- 
ges des Pères de l'£glis£ qui 
ont entrepris la défenfe du Chriftia- 
nifme contre les Fayens , je pofe en 
fait qu'il n'y en a aucun qu'on ne pûe 
expliquer de la même manière , & 
çù Ton ne trouvât fous les noms de 
Jupiter, oudeMERcuRE, les 
impiétés les plus horribles & les plus 
déteftables. En effet , les Payens en 
jugèrent aînfi. Ils traitèrent leurs Au- 
teurs li'impw , iPatbees, ^d'ennemis 
de toute ReliponiEi ces Traités, que. 
«ous regardons aujourd'hui , fînon 

B 5 corn- 
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comme des Démonftracions açheSt 
vées , da*moins comme d'excellentet 
Apologies de la Religion Chrétienne, 
n'étoient regardés par les Payens, 
qui en jageoienc par cette belle Ké* 
gle,que comme des Livres très-dan- 
gereux , & comme des Ouvrages rem- 
plis d'Athéifme & d'Impiété. 

On ne manquera pas de m'objeârer 
que l'Auteur de ce Livre eft mort mi- 
férablement , s'étant tué d'un cojup 
d'épée au travers du corps. Ceft uns 
chofe dont Je conviens fur le témoi* 
gnage des Auteurs qui la rapportent, 
quoiqu'il y ait lieu de fufpendre Ton 
jugement là-defTus , & de ne rien pré* 
cipiter. Antoine du Moulin, 
intime ami deBoNAVENTURE des 
Perriers, & qui prit le foin de 
faire imprimer fes Ouvrages après fa 
tnort , ne parle pas ainfî de fa fin , 
dans TEpitre dédicatoire qu'il fit de 
ce Recueil à la Reine de Navarre* 
' Il dit Amplement que mort implacabk 
ïa furpris au cours de fa benne intona- 
tion , hrfqu'U était après à drejfer (s? 
mttre m orâr^fes compofitiws^ pour 



l 
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ks lui offrir lui vivant *• On pourroie 
conjeéiurer de -là que P£s Pbk.^ 
HiBRs n'eftpeQC*être pas mortcom^ 
me on l'avancé; mais c'çfl: ce que 
Je n'examinerai pas davantage, me 
contentant de dire» que quand mê** 
me il auroit eu un pareil fort, cer 
la ne conclut rien pour l'impiété de 
fon Ouvrage. En effet , en devient- 
il I plus ou moins mauvais? Ce feroit 
penfer plaifamment , que de prétendre 
}ue la mort d'un homme influât fur 
es aéUons pafTées» Mais, Tans m'ar- 
rêter à cette penfée, tous les Athées 
meurentrils malheureufement par une 
iiéceflité indifpenfable ? £t n'y ^tii 
que les Impies qui finiffent leur vie 
d'une manière miférable & tragique? 
Je ne me fuis point chargé defai* 
re ici l'Apologie de Dç§ Perriers , 
quoiqu'on pût tirer de fes Oeuvres , 
parmi lefquelles ily a plufiéurs Piè- 
ces de Piété f , quelquçj préjugés 

* Oeuvres dê.j}2 s JP^rkisb^» EpiJDii^ 
à la Reine de Navarre. \ h 

\ Une Trsid. en Vers Fr^nl;. do CaQtii}iiçMe 
la ktç* V.iBAOB, de celui dji. Vieiilard iSi« 
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favoraUes à & mémoire, capable de 
contre-balancer l'accufation eue l'on 
forme contre lui. Il fe peutfâreqtfîl 
fut un fripm d'une impiété, achevée^ 
comme Je dit h Père Mersen- 
«îE*j qu^ilfta Athée, & indigne de 
perter le nom d' homme , comme le 
dit Mr. Del'EtoilleIî & qu'il 
fut digne d'être jette au feu , comme 
leditPASQuiER |: c'eftdequoije 
n'ai aucune certitude. Mais je fou* 
tiens ({u'on ne fauroit le prouver par 
fon Livre. Tous ceux qui en parlent 
comme d'un Ouvrage fwpfe & détefta-^ 
ble , n'en parlent ainfi que parce qu'ils 
ne l'ont point vu , comme la plu- 
part en conviennent. Pas un d'eux 
ne donne aucune raifon du jugement 
qu'il en porte j & ce qu'ils en difent 

toiis^ 

MEOH, & dei la Profe ViStm9 fafcMis (fc. 
Oeuvres de Des Peeriebs, p. 87.90.91. 
Voyez l^Bibliàb. deDii Verdie r p. 131. 

* Impiifliinus Nebulo. Mersenni §iuœfii 
in Cènes, p. 669* citées par Voetius, Di/put^ 
S9leaf.'Tm.L p. 199. Bayle, Dtff. &û 
ttj.p. 2381. 

t VExmfi. de I0 BibMUpie du Roi. 

^ Est. Fasquier» Lettres, T.Lp» 493^ 
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tous , n'efl abfoloiuent fondé que fur 
an bruit commun. Ç'eil ce qu'il eft 
facile de faire voir , en les examinante 
tour à tour. 

I. Le premier Auteur qui parle der 

BONAVENTURJSDES PlLZKlZKS^ 

& de fon Cymbalum Mundi^eO: Hen^ 

EY Es TIENNE. Voici CC qu'il ett; 

dit dans fon Traité intitulé : Introduc^i 
tion au Traité de laConfortnité des Mer^. 
veilles Anciennes avec les Modernes^ m 
Traité frépar. à V Apologie pur Bér^K 
dote. Edition fur les Halles , en 1607^, 
in 8. p. 249. Qiap. XVIJL où ilo-ai-^ 
te des Homicides y & de ceux quijk 
font défaits. 
^ y^ n*oublir.ai pas ^ di^iU Bona- 

VENTURE DES PeRRIERS, f^tl*. 

teur du ditejiabk U^re^ intitulé Cynui 
balum M undi , qui nonobftant la pei^ 
ne qu*on prenoit à le garder ^ (à caufe 
qu*on le voyoit être dyefpéré^ ^endé»» 
libération de fe défaire) fut trouvé 
s* étant tellement mferrédefon épée^fur 
laquelle il y étùit jette ^ fayanf ^appuyée 
le pommeau contre terre , que la pointe 
entrée par Pejlomach y lui pajfoit par 
Pefcbine. Il réf^tç la cfaofe, à peu 

prés 
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près dans les mêmes termes, pag*» 
332. Chap.XXVI. où il parle desPu^ 
nitions étranges. . . > \ : 

Ce o'eft point à deflèin qtfHEN-i 
RY Es T XBNNE parle ici du Qfi«4«- 
lumMundL On voit qae fon unique 
btit efl: de rapporter la mort malheu- 
* reafe de Des Perjkieh s:, comme 
un exemple mémorable d'une fin tra- 
gique ; ce qui s'accorde fort bien ai 
fon &jet principal, qui dl de cevx' 
qui fe'- fint défaits^ Mais il ne parle 
dç ft)n Ouvrage qu'en paflant. On* 
objectera faûs^doute. qu'il le nomme 
isependait un IJxttt, liéttftablâ. J en 
conviens, & c'eft en cela que je ju- 
ge qtfilne l'avoit jamais vu- Car au- 
trement il lui anroit fans-doute ren^^ 
du plus de juftice ;| fiattouc le LÀVf& 
dans lequel il en parle ^contenantdes^ 
cfaofes fans compsnraifon moins par« 
donnables que celles qui font dans le 
Cymbalm Mundû 

- Au refte je ne faî pourquoi Mr. 
B A Y L E , s^prés. avoir dit qu'il' trm-^ 
m m ks Protejtani ne font pas mmnf\ 
en.çolé^etimtrerIê Cymbalum Mundî 
aue^lei CabiUm^t cite là-deffus La 
^/ Croix 



CrHBAtiTH MUNDL 
fillOIX pv MaIN£> & HxK&t 

ESTIENNE *. 

^; La Cboïx bu Maimb n'étoîc 
certainement pas Prott^ftant ^ comme 
3 eft aifé de le remarquer en divers 
endroits de fa Bibliothèque f : Et le té- 
moignage du feul H£KRT £ s T I £ ]>& 

|ï£ ne fuififoir pas pour parler û gé« 
néralement de la colère des Pro» 
leflans contre ce Livre. 

2. François Grude*, Sr# 
p£ la Croix bu Maine, Au« 
teur d'une Bibliothèque des Ecrivainf 
àjs France , parle kinfj de fi 6 n a v £ N- 

IfURE BES PilLRIERS. Il efi JJU^ 

teur , dit-il t> d'un livre détejtablei^ 
rempli à^impiité , intitulé Cymbalum 
lidundi , où Clochette do Monde ^ 
ejcfipt premièrement en Latin par ieelm 
]Q|£S Pterriers, ÊP depuis traduit 
p$t iui-mêms enFfavfois^Jùus le ncmêe 

' * BATt B 9 DiSim. ÇrUiq- p. ftsSt. 

t £t entre autres tin celai- ci, où parlant dt 
Jean Morsl, Libraire â Paris , il dtt 
qu'il fu^ hfylé à P<im peur fin méfie. Bitlktt, 
Rûfif, p. asi. Ce qu'un ProteOant n'auioH 
pas apurement exprimé de cette forte». ^ 



3» Lettré sitr lb 

Thomas du Clavier; imprtfnl 
à Paris l'an 1537* 

]c ne fat fi le Cymbdim Mmdi a 
été imprimé à Paris en X537, com^ 
me rinfinue ici La Croix du 
j^aine; mais il y a lien de croire 
4)û'il ne l'avoit jamais va , non plus 
qu'HENRY EstienKe , puisqu'il 
oe nous apprend , non plus que lui^ 
rien de particulier de ce Livre , & 
qu^il De nous indique aucune de ces 
impiétés dont il prétend qu'il dt rem- 
pli. 

: . On croira plus volontiers qu'il n'en 
a parlé que fur le bruit commun ^^ 
lorfqu'on faura combien il s'eft trom- 
pé en d'autres chofes fur le chapitre* 
de Des Perribrs. Hôte mata 
propos à cet Auteur Tes Nouvelles Re^ 
^cations , pour les donner à Jacc^ues 
Pelletier, ^àNicoLAs Db^. 
mis Ql* *. P A s au I E R réfute cela 
dans fçs Lettres, où il.rapjipiite qq!f7 
^oit fun des plus grands Amis de Pbl- 
XETIER 9 Uquel déployoif volontiers dont 
/on féin rtfctein defes penjées. Je /fat' 
*-'■■ con; 



»• ♦ 



SYkBAtlIJt MVNDL ^f 

€ûntinae-t»il , ks Livres ^Ukil nCa dk 
avoir faits. Il ne nCa jamais parlé de' 
cejim. Il itoit vraiement Poète , îSfort 
jaloux de fin nom , & vous qffure quil 

ne me feuft pas caché * 

Si La Croix du Maine s'eft 
ainfî trompé fur les Récréations de 
Des Perriers, Livre commun 
^our lor» 9 & imprimé en plufieurs 
endroits, il n'efl; pas furprenaoc qu'il 
je ibit égaré en parlant fur le bruit 
commun du Cymbalum Mundi^ qui 
étoic un Livre rare & connu de très-' 
peu de. perfonnes. Ainfi , le témoi*' 

giage qu'il rend de l'impiété de cet 
uvrage , ne doit pas être d'une gran- 
de autorité. 

3. Le troifiéme Auteur qui ait fait 
mention du Cymbalum Mundi y efif 
Antoine du Verbier, Sr.Da 
Vauprivas, Auteur d'une SîWfo- 
théque Françoifij de-même que La 
Croix DU Maine» & connu 
dans la République des Lettres pKr' 

plufieurs autres Ouvrages qu'il a mis 

», .... • . ' •^ 

aojour. 

\jSS 

C 



2A. i4.E.T.TB^.S.tïÇ.H T, 

r On doit dire à fa Joniange , qu'il 
ij*en a parlé qu'après l'avoir lu; que* 
ç'eft: celui qui en a parlé avec le plus 
de jugemenc } & qu'il eft le feul qui 
]ii aie rendu judice. Après en avoir 
t^a£tepiedt rapporté lé tkre , av^c 
te lieu de rimpreffion , Ôc le 'nom.de^ 
rimprimeur qui Ta publié , il s'en 
explique air^fi. j^e n'ai rrow^, dit- il*, 
autre çhofe en ce lÀ^re qui mérite Sa* 
xiQÎr été plus cer{furé que la Métamor-* 
phofe d'Ovi0E, les Dialogues de 
LtrciAN, S* les Livres de folaftre 
drgufnept 9 & de fiSkions fahulevfes. Il ' 
^ faif enfuite Une efpéce d'Anaiy- 
fb^ que je trouve trop longue pour^ 
î'îiiféreif îd. On la ^^eut voir dans 
rÀvteur même , ou dans le Diàionau' 
tf Critiqué de Mr. B a y l e , qui li V 
rçfli Jamais V4j \é Çymbalum Ahndf 
Idrfqtrîl publia la féconde Èdrtiortde. 
foii Etiltionaire Critique f > & qui y 
^MÈl^ cette Analyfe 1, à la finde^ 

DIETt 



8i:ri 



* Dtr Verdier, BibliM. Frant^ pi 1177^ 
.jrpiSkn. Critiq. Edk. (k 1702. p. 238a 
I Ibùkm, pag. 2381^ , , ^ 
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toi EU n'a trouvé aucun wnin dans cef 
Ouvrage *. 

II eft étonnant qu'après un fem- 
blable aveu , cet illultre Critique n'aie' 
pas été plus équitable à l'égarcl de 
Des pERRiERSy & qu^il Tait mis 
sUi rang de ceux qui n*ont point fait 
de difficulté de contenter leur humeur 
fatynque aux dépens de la Férité f. 

Dans le même tems que Du Ver- 
B^EX rendoit ainfi juftice àD£sP»« 
ii«i<s^ Jean Châssaniôn , Protes- 
tant , de Moniftrol eh Vélay , te 
traitoit avec moins d'équité. Ce maU 
heureux BdKAvEN^TtjRE Des Per- 
àiERs t dic-ii % I Auteur du âetjejlablé 
Livré intitulé Cymbalum ,Muri.di, oà 
it fé fnocqùe ouvertement de Dieu & dé 
toute . Religion i tomba finalement en 
dejîfpoir ,t^ fe tua foi-tnefme ^mûugrS 
•toutes fes gardes. C'eft aînG qu'il en 
parlé dans le Livre intitulé î Hijioires 
Aîémùfibles des grands & merveilleux 
jugement Ê? Ptàiiiiohs de Dieu^ ave* 

m 

f tbiiem. p. 438*» 
t Ihldità p. 23ST. 



1^ LËfTRÉ strk Hé: ' 

îàui au Mondé \ principalement fur leJ 
Grands ^ à caufe de leurs tnesfaiti 
contrcvenans aux commandemens de la 
Loi de Dieu. Ce Livre ell dédié k 
jfean Cajimir^ Comte Palatin, Duc 
de Bavière , & imprimé à G< nëve » 
pour Jean le Preux , en 1 586 in 8. 

11 ne faut pas réfléchir beaucoup 
pour reconnoître que CiussanioïT 
li'eft ici que le copifte d'HENRi £s- 
tl£NN£ ; ik je n'ai befoin pour prou- 
ver qu'il n'a Jamais vu îe Cymbalunt 
Mundi^mc de ce qu'il die lui-même^ 
oqe foD Auteur $^y mocque ouvertement 
4^ Dieu & de foute Religion \ 
, 5. Je mets enfuite Est iiKNËT 
i^AsQ^uiER, Auteur des Recherches 
de la France, il ne dit que deux mots[ 
duCymbalum Munit. Du Perrxer, 
^it*il t , a encore comtofi un autre li* 
vre^ intitulé Cymbaium Mundi, qui 
ejl un Lucianifme qui mérite d'être jet* 
ié au feu avec fon Auteur , i'i7 étoit 
vivant* 

Pas- 

* CHASSANioir» Hijlrires MimoràUes &c. 

1^170 : 

t £st. Pisquia^ Utires, T. L ;p.493* 



^ P À s ^u I E R étoît trop judicieux 
^our parler aînfi de ce Livre , s'il 
avoit fu ce qu'il contenoit. Il n'eft. 
C fore en ^olérje , que parcç que fur 
la foi d'autruiJI le croyoic rempli 
tf impiété; & ion zélé feroit fort 
louable, s'il n'étoit point trop outré/ 
Mais fi on le lui eût fait lire , je né, 
doute point qu'il n'eût changé de 
fentiment, & au'en faveur de l'Ou-^ 
yrage il n'eût fait gracç à TAùteur; 
lui furtout,qui apprbuvoît fi jfort fe* 
ISfouyelles Récréations * , qd , félon 
moi , ne font pas à beaucoup prés fi 
innocentes que fon Cymbalum Mundii 
<5. Le Père Marin JMersennê, 
J^inime » prend un autre tour que 
ks Auteurs dont je viens de rapporter 
tes fentimens ^ pour accufer le Cymba^ 
hm Mundi d'Athéifme & d'Impiété. 
. Bqnaventu^e de Perez t^ 
4it*il ^ , étm un Monjire , ^ un Fripon 

d'unîf 

t Voyez cî-deflus p. 7. Note \ 
i t II s.'eft trompé» il a voulu dire Di^ 

PËRRltaS. i 

t 'Marini Mbrscnse Quijiimes m G(^ 

n^fim^ p .,669. GlSB££LT V0&TIU&, Difpi^ 

p^im. JiûSar. T. I.p. 199. DifputaHim tk 
Abiifm» SojefAV^EirrusA n£ Fj^R£$ » nmê^ 
i; > C 3 firum% 



ft/^^ t ff imppffimt mbùh , quem phirtmi 
jiibeum fuijjc (4jjerunt „ atque in vitâfuijja 
impliffimm.^iS^^one pmijfe^ noiifui^ Au-^ 
iOf Cynibah Mutidi; '[ed in Galiicum illui 
trmJlulUy fSJk edid^harinù 1538. lUe Hhef 
efnifislè qtimûor Dialûgis. ^ .pluritnus fabulai 
de JovE, MfincuRio, (fc. campleSitur ^ peK 
quûs fiiem CàtboUcam irriieref ff ea qucg d9 
de Deo berijjiihli ejjè dicimm credimus » 
tefieen véUe vi^ietur. 

Ce PalEige. âe^même que tout ce que le 
Fére MERSisnir^ a die du Oymhaium Mundif 
ne fe drouve piMSt aujourd'hui dans la plupart 
des Exeaiplaires de' fou Quvmge. Oi) Ii| 
bien dans les Lettres C & A de V Index c\tx\ 
y efl joint, ces mots : Cymbalunt Mundif /h 
tbsi Sonafoentur(C Cjmbalum Mundif rtnvq* 
yapt à la colonne 669. Mais ce renvoi eft fauXt 
Iln'écoic dans cette colonne, ni dansles^fuù 
vantes^ rien de te que promet V Index, 
Après avoir inutilement feuilleté plufieun 
. Exemplaires de cet Ouvrage , & môme ce- 
lui de; la Bibliothèque des Minimes de Pa* 
ris, que je croyois trouver plus exaft quç^ 
les autres, j'ai enfin découvert que ce dé- 
faut vient de ce qu'on a mis deux Carton^ 
dans cet endroit. Le Pér« Mersbnnb^ 
faifoit rénumératîon des Athées de (bntemsi 
il y parloit de leurs diffërens Ouvrages; & 
il y rappoi^tqic Veuis Sentîméns é^iêùrîliog' 
ve6« Ce qui fe prouve clairement pârtces 
paroles de Ton Index: Atbei plaHmi erttmi* 
ifantun Ù70. '671. AeèeiinGaUid, GrhiMititVf» 
Seo$ià, J^ekmâ^ &c. 673* Mbèomfà. Dégmilh 
ta bvftehiiL '61%. <& par^pfufieors autres qdi 
leuvoiem i^iitilemea^ aa cqrpfs du lÀ^tt. 



Ctwbalïïm Mundi. 3* 

i^une impiété achevée ♦, diver/es per^ 

Ton- 

\ . On crut appareramçht , lôrfqùe le.JJvif 
fut mis en lumière, que ces endrpits pou- 
voient être de dangereufe conféquènce; â^ 
â p a beaucoup d'apparence que c'eft pout 
<;e]a» qu*on jes lui fit retrancher , âcqu'op. Yo\ 
bligea de mettre deor Cartons en placer 
c'^è(!-à-dire , d'epûis la colonne 669. juljgu*^ 
la colonne (576,inclafi\rément. Mr. VostTxrs, 
qui rapborte en fubftance le fendment» & mê^. 
lae quelques-uns des propies termes \lu l^éré 
Me & s £ k â £ i,;8*éco)t ff^rvl <l-un Exemplajr^ 
ôii ces Carions n*étoient point iiifi^r^S) .& 
da^s lequel on n'avoît rien retranché. Ii^aâ 
jkous 4eé autres qui Tont été depuis » & inà- 
]pe]Mrt.BA:s:tB f qui cite- touja^rs a^cfd 
beauQ;}iu),d'exa^itude, «ne Tont feU que^fur 
ia foi aa^trufV<&, fans corifulter TOuvrog^ 
înêinè; ctir autrement iVs îê ïeroîent apper,* 

?i que ce qu'ils ^itoienVt*ètoit point dans l^ 
ère J4kii%rvi^£r ft fans^^oure ils en ao^ 
roient averti les Ledleurs. il en faut àepen^ 
dant excepter SfizeLiys ,. qul^ daus un'|>e(it 
AveriiJJement\ qu'il à^ bis âHa fin.de foii 
Scfutinium jifbeifmit d|t fin Commeruaîrç dA 
p<Kl4EK8SN]fE/tfr h Genifef qu'on y a 
beaucoup çl^ng^ j» iiepj|i>'4a;, coIonHe . fS<S9 
îufqu^à la (574. & qu'on en a retranché des 
chères qu'il appelle wtatu^jtgmjppi^r^^fi' 
jfte, ajoûte-t-il ,^',^M^ Woff ,ci^^ irtf • 
^dcfUiori judkandiifn MtnqWà ' v f 

' ♦ C'efl àînir qué'ivrr. BÂYi^E'a traduit fb^ 
piiMpim JÊkb^ du Père MsES^Nlfi;. * ' 

C4 



Jonnesqffurant que c^ et oit un Athie^ 
qui a mené la vie du monde la plus li* 
bertine, &^ qu'il périt miférablement. 
il n*a pas compofé le CymbaldmMun^ 
di) mais il le traduifit en Françoii^^ 
U mit ainfi au jour en 153 8« Ce Livrer 
Pinfifte en IV. Dialogues y & contient 
diver/e s Fables de Jupitek, de Mer- 
cmtE , (^c. fous le voile desquelles il 
femble vouloir fe relier de la Foi Ckh 
tholique^ £f rejetter tout ce que nous 
difons & croyims comme très-certain 
de la Divinité» 

Oa a déjà répondu plii$ haut ^ k 
cette accafation , & Mr. Voetius 
y répond encore mieux » en difant , 
qu'on peut bien fous le voile de la Fo- 
lle fe moquer de la Rettgion^ afin Soi^ 
voir des écbapatoires ; mais adSi , que 
Von peut foutenir fte ceux qui le pren* 
fient de la forte ^ fmt des Calomnia^ 
leurs f. • 

\ En effet , ç'eft inutilement qu'on 
a reoNirs à cette diftinâion^ puis- 
que 

^ * Page 24, fte. 

^ GiSB. VoETU D^/vutiemm SeleSerum 
T L p. 199. cké par Mr. Batlb, DieL 
€rit p. 2iix. ^ 
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jqoe^ux qu'on accufe , font toujours 
en état de dir& qu'ils n'ont point eu 
d'autre intention que de fe divertir 
de la Fable & des Divinités des 
Payens*. D'où je conclus , que quel* 

Îue intention fecréte qu'ait pu avoir 
)£S Perri^rs en compofanc 
ion Ouvrage , & que quand même' 
fon deflein caché ^uroit été d'y at- 
taquer direâement le premier £tre^ 
& de s'y moquer avec aflurance de 
toute Religion , on ne peut pas néan- 
moins l'accufer raifonnablement de 
Libertinage ni d' Athéifme y puisqu'il 
eft confiant qu'il n'y a rien dans ton 
lâvre qui puifle fervirjene dis pas à 
prouver^ mais feulement à favorifer a<* 
ne telle accufation; & qu'au- contraire» 
tout ce qu'on y trouve eft fi nécesr 
fairement fufceptibie d'un bon tour « 

qu'on 

♦ VosTTi Difpatalmum SdcSzrum T. L 
p 199, 200. 

SI quis pius metuat eos (AuthoreS) Myfle^ 
fhàm Trinkatis^ £f Reden^timis w^rcn per 
Jmguinem Cbrifti^ velle (ieridendum propme* 
fi f quomodê hoc evincet , cum promptum fit 
Jemper efi^ugiumt ^i^^^i tafttwn Fabulas Gen- 
tilium. 

- C S 



4t Lettré sVr i^i ^ 

qu'on ne peut pas abfolument U 
prendre en mauvaife part , à moîni 
ou*on ne le torde , de qu'on ne îôî 
tafle une violence eidtrême ♦. ' * 

7. L'Exemplaire du Cymbaîm 
Mundi^ dont je me fuis fervî, eft 
celui de la Bibliothèque du Roi ^ qdî 

m'a 

♦ Il n'en ^ft pas de-iiième d'un msuvàfs 
Libelle contre les derniers adtrerrakeideMr% 
Payli: , & particulièrement contre Mr. L^ 
Clerc, qui parut en 1709 fous le titre dç 
Molière lé Critique , ^ Mercure aux prifes 
ûvec les Pbilçfopbes. Cell une Satyre Allégo- 
rique fous les noms des Dieux , de h plut 
imauvaife cBConomie du monde» . & dans \^ 
quelle il n'y a ni art ni génie. Spn Âuteuf 
y a imprudemment inféré plufieurs Penfées. 
qu'on auroît beaucoup de peine à /uftifiet 
entièrement dîmplété; & entre autres celle* 
çL ]upiri£R, par un effet de fa miférkorde , 
a mvoyé fin FUs^ fi? a retiré pat fa mort uif 
grand nombre d*b(mms de la rnort éternelle, p. 
?5- 45- &i?« J^ «ne garderai bien néanmoins 
de Taccufer d-impiété , & je m^ contenuirai 
de le taxer d'imprudence , en ce,que n*ay!an^ 
pas ftt foutenif le Cifraftéce Allégorique qu'il 
avoit cboill, ces exprefljons font deyenuisi 
criminelles, fans qu'il $*en foit ^ppi^çu; !& 
fans com'paraifbn beaucoup plus criminelles 
qu'aucune de celles du Cymbalum Munit , 
itont i'Au'eur n^a donné aucune prife fuir Itt| 
p^r la manière doqt il t'eft exprioiét 



CYÎiBÀttnî MûN^i. 4^ 

irTâ été prêté par un Ami à qui Ton 
jivoît -bien vôHfû le confier. Cet 
Exemf)l^re , qui eft imprimé à Lyon 
en 15 j8 , à appartenu â Mr. de l'E- 
yoiLi^E. Je- ne Mû ç*eft celui 
qui la été de ^Académie Françoife , & 
qui ricîus^à laiffé Yïntrigtie des Filoux. 
Quoi qtf il en foit , ce Mr. ^ i,'E- 
TôitE a écrit fon noto en carafié^ 
res Jrôûgés fur la pVèiiiîére page de 
ce Livré i avec cette Note. B0N4* 

méchant ^ 'athée , comme il appert par 
€e âéiefidbte Livre *.' * 

Se cétai qui a mis cette Note à ce 
Livre ne Ta fait qu apfês Tavoir bien 
lu, irfelîéît qu'il eût des lumières 
\>\éïi vives \ <fe des talëns bien par* 
ticalieVs pour reconnotti'e les Athées } 
car bêla rC appert poitt^ comme il le 
dit ; podr la kfture du Livre. Au* 
deffous ite cette Noté fl y eh a unife 
fécond^; que Vbîçî. T^llè vie , telle 
%n\' avéré par la mort dé ce tni/éra* 
' hle , indigne de porter le nom d'homme. 
E( cpmme il cela né fuffifoit pas pôuç 

' - ..' ca- 

f VSxempîaife is U MiblM* 4u Rêk ^ 



af4N^ LETTTtB SVK t«- 

caraâérifer l'Auteur » on voit encor 
re ce» mots écrits en rouge au-defliiS: 
du premier Dialogue , Dixit infipfns 
in corde fuo^ nm eji Deus. Ce 4^1 
convient aufli-bien à ce Livre 9 que 
l'arbre qu'un Peintre ignorant pla«* 
ça dans le milieu de la Mer , conve* 
noit aq naufrage de Simonides^ 
qu'il avoit entrepris de repréfènter^ 
8. THEOPmL]^ Spizelius» 
Auteur fort connu dans la Réçu*^ 
bloque des Lettres par la quantité 
d'Ouvrages qu'il a mis au jour , s'éft 
aufli fouvenu du Cymbalum Mtmdi^ 
qu'il appelle un très-micbant Si tm 
exécrable Livre. 

^ Il l'en explique ainfi dans fon Scrur 
tmium Atheifm^ imprimé à Ausbonrg^ 
en 1663 in S- NequiJJtmum illu4 
MiJNDi Çymbalum (dit-il f) 
quo4 Latine prima confcriptum , Bo>fÀf 

VEKTXTRA DE PeREZ {^m Uft^ 

M£RSËNN0,p.669 plurimi Atbeum 
fuijji ajferunt) GaUicè verti$. Quatuor 

♦ Phadri FaM. 

f S f ïzzh II Scrutimum Atbeifm Mtioîfi 
^cwn, Augujla yindelicmm. Jq, Pf^torius 
1663* îtt 8, ^ 56. 5* 3HV. ; ♦* 
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CfMBALUM MuNbî. '45 

tÏÏé Liber confiât DialogiSj in quorum 
primo Mercurius, Byrpha^ 
Kes, Cvkt alîv s ^(^ Hoffita; in 
Jecuvdo Trigabus, M ercitrius^ 
RiiETULirs, Cubercus, S^Drarig. 
in tertio Mercurius, Cupido^ 

ÇeLIA, PllLEGAI>r*,STATIUS, 

Ç^ A R o E L I u S f. In quarto denique 
duo Canes colloquentes , HyLactok 
{^ Pamfhagus, introducuntur. 
Quitus plurimas de Mercurio, 
J o V E , &c. fabulas compleSitur Au^ 
ïhor , per quas Fidem Chriftianam 
irridere , & ea qus de Deo veriffi* 
zna efle dicitnas & credimus^ rejice^ 
re velle videtur 4- Hinc non defue* 
fmiti qui initio libri illius bac verba 
Jcripjerint: Dîxît înfipiens in cordef 
fuo, non eftDeus |, 
Il répète à-peu-près lamêmecho- 

Te 

* » ■ 

,* Phlegon. 

i Paroles prifes dans le P. JVfBis^NNXy 
on dans Mr. Vostius» excepté le mot 
t^brijiianam^ ao-liea duquel Ils liîçnt Caib(h 
Ucam^ 

* 4 On en vient de voir un exemple danf 
FAriide précédent. - ■ ^ 



4$ LtTtRt SUR ta -^ 

fe dans fon Félix Litteratus *, où 3 
parle aînfi. Execrabile injupcr Mun- 
di ( iîà diStutn ) Cy qibal^tn , gmd La* 
fine prima cofijcriptum, ÇonàventurA 
De Ferez Gallicè vertity quatuor cm* 
àqns pialogis , quorum argumnta re* 
ccnfuimus alibi f, 

Comme ^l'i^^^ius ne formé 
point dans tout ce di (cours de nou* 
veilè accufatibn contre le Cymbalurri 
Mundi j dont il ne dit rien de parti- 
culier ^ue ce ou'il a pris dans le Corn* 
mehtaire dur. Merseknë, dpnt 
il paroit entièrement adopter le fen- 
(imenc Je n'ai point dé réponfe par- 
ticulière à lui faire ^ cellç que j'ai 
faitç à ce Père dans l'Article 6. dô 
cette troifiéme partie fervaht égale- 
ment pour l'un & l'autre. , 

9. Ceux qui ont travaillé à Tâug- 
mentatîon du Dictionnaire Hi/ioriquâ 
fous le nom de M ô r £ r t , copient 

fim- 

♦ SjpijJÇLti 15f/i> Litteratus j feu Cojnnjem 
UAimes de tl^tiiyjjttnaiiirmjj Afiguftœ Piiu 

, . t ^^ fPil SmLUnium j^tW^L p. 5& 
Ct& le pailage qui préc^dç €eliu-ci« 



iSinpIemenc aa mot des Perriers , 
ce qu'avoît dît avant eux la Croix 
i)u Maine î ainfi il n'y a rien^à leur 
répondre. 

lo. Mr. NicotAs Catherinoti 
Confeiller aa Préfidial de Bourges, 
dans un petit Traité intitulé VJrt 
dHmprimcr ^publié à Bourges en 168^ 
in 4. rapportant les utilités & les a- 
bus de rimprimerie , parle aînfî du 
eymhalum Mundi. Mais^ dit-il*, les 
abus de f Imprimerie font grands , com^ 
ine quand m imprime des Ouvrages 
contre l'Egtife , comme ces deux Livres 
impies , que je rCai jamais vus , & que 
je ne déjire pint voir , Vun de Tribu» 
lmpofto.ribu8,rfliiirr^ Cjmbalum Mun* 
di. Ce dernier eji de Bonai/ekturï 
^ES Përrïers , Officier de Mar- 
GUERïTÈ PE Valois^ DucheJJg 
dfi Berri^ lequel périt mijérablement. 
, Je ne crois pa» (|u'on puîffe raîi 
fonner plus pitoyablement. En cffet,^ 
condamner un Livre comme impie- 
lorsque dans le même rems on con- 
vient qtfqn ne l'a jamais va, n'eè- 



*f» A 



tQ pa$ donner une xnarqae de petit 
jugement? Maïs s'obftiner à con- 
damner ce Livre, & procefter xp^oû 
ne y^J^t point le voir ^ ni fe desaba- 
fer die ce qu'on en croit , c'eft ctre^ 
è inon gré , non feulement fans ju- 
gement , mais encore fans droiture 
& fans équité , & ue vouloir fe foà- 
mettre qu*à fes propres faniaifîes. 

Je ne fuis plus furpris après cela » 
que cet homme ait (î bien apprêté i 
rire à MKBaillet, qui ne Tépar- 
gne pas fur un Catalogue de fes Ou^ 
vrages , dans lequel on remarque une 
oftentation ridicule , & une vanité 
înexcufable *. 

II. Mr. George Daniel Mor- 
tioFius f^ fouvient en pafFant du 
Cymbalum Mundi ^ dans rexcellent 
l'raité qu'il publia en 1688 fous le 
titre de Polybtftor. Voici comme il* 
en parle dans le Chap. VIII. de cet 
Ouvrage , où il dit ce qu*il penfe dés 
Livres Impies i. lly a plujuurs au-- 

tret. 

• Jùgtmm des gavons. T. h Préjugez 
Jiar Us JLÀvres. p. 432. 

t MoRHorii P^hinn. Lvbeca: i588 "in 
4. p. 74. Hvius fwru plurcs'aliijum LiM : 
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Ctmbalum Mv.ndi. i^ 

trh Livres en ce genre : comme Y An 
4e ne rien croire, attribué i GoDe? 
^itOY DU Val, dont parle VotTxus 
dans fa Di/pute fur rjthéifine; & un 
autre intitulé Cymbalum Mundi , dont 
fe fouvient le mime Voetius, qui 
nomme fon Auteur Bonavekturi^ 
DEà Perriers; Henry abstienne 
dans fon Traité préparatoire à VJpologii 
pour Hérodote ; & le Père Mersenhe, 
qui le: nomme Bz Ferez dans jon 
Commentaire fur la Genéfe^ s'enfouvien* 
nent aufjî. Je ne m*arrêterai point 
for ce que dit ici Mr. Morhofius. 
On voit aflez qu'il ne place le Cytn- 
balum Mundi parmi les Libres d'Im* 
^été ^ que fur le témoigne des. Au-^ 
teurs qu'il cite, & qu'il ne .dit ffen 
de lui-même qui m'oblige à le réfiiten. 

12, 

iUi Ars nibil credendi» 90s aàfcribitur GO'i 
THpF&iDO A VAtLE , cujus mtntto fit opmt 
VoBTluM l>ifpuuètAtheifmo: ff uHûi-^aa 
jus tiudus Cymbalum Mundi , eujus itidem 
men$mim facU Voetius, qui ejus Autorem 
mncupat Bonaventuram des Pêrriers ; ùè 
ctîam Hekricus.Stephakus in TraJS. prœpa^ 
râtorio ad Apol- Herodai* Mersennus-Gii»- 
ment* in Gtnejm vwat etm m Fsisz &c^ 
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12. Mr. Batle a fait dam fb& 
Di&maire Critique un article expréi 

pOlir*B0NAV£NTUR£ DES PeRRIERS, 

dans lequel il convient qu'il n'a ja« 
mais vu le Cymbalum Mùndi *• 

Après avoir rapporté les fentimens 
de différens Auteurs fur cet Ouvra* 
ge^ il pofe pour régie qu'i/ y a deux 
manicres de Je moquer des Superfiitims^ 
tune très-bonne , l'autre très-mawaife. 
J>x Pères de l'Eglise, dic« 
il t ) qui ont étalé tout le ridicule des 
faujffes Divinités^ étoiens très-louables^ 
parce quHls Je propofoient d*ouvrir kt 
yeuib def Payens ^ & de confirmer les 
itdéïes. Mais L. u c i £ n , ^uî s'eji tam 
motfàé des faux Dieux du Pagams^ 

me, ne laiffè pas d'être dign^ 

4e ditefiatkn ^ parce gu^au-Heu dtfai^ 
rè cela par un bon motifs il rCa cher-' 
cbéqu à contenter Jim humeur mocqueuje^ 
Ê? qu^à ouvrir la carrière à Jonjiyfe Jd^ 
tyriqué\ n^ayant point témoigné fnoinj 
é^indiffiirence^ou moins d'averjwn pm 
Uyétité que pouf k menjmge. Après 



t nidem. p. 2381. 
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avoir établi ce principe, il conclue 
ainfîi. yinlà deux modèles^ dit- if *, 
celui âes Tekzs de l'Eglisb,^ ) 
celui de Lvcî^a. RAhEhÀïs doit ' 
être regardé comme un copijte delja;^ 
CIEN , 6f j> penfe quil faut dire la ? 
même cbefe J^ B na y £ N T u R £ bes -" 
Ferriers. 

On ne peut nier que le principe 
que Mr. B A Y L £ établit ici , ne idic 
très-excellent ; mais on ne faurôiî^ 
convenir que ^ Inapplication qu'il eà 
fait à DES Perriers foit julfae. 
On ne peut pas dire de lui qu'il rCa] 
cherché qu'à contenter fon humeur moc^^ 
queufcj ^ qu'à ouvrir la carrière à ]i)n 
ftylc fatyrique y ni qu^il n'a point Pèm' 
moigné. moins d'indifférence , çu -^ctôer^ 
Jion , pour là vérité que pour le men^] 
Jonge* On ne trouve rien dans Son 
Ouvrage à quoi cela puiQè convenir, 
& Mr. Ba YLE ne lui efl ^as,*cOm^^ 
me on le voit , aufli favorable que^ 
Téquitéledemandoitdelui. N'àyiuM' 
point vu fon Ouvrage ^ il dévoie da«' 
moins, ce me femble, fufpencteieiL 
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jugement, & ne le pas condamner 
fur le témoignage d'autrui. il elt 
d'autaat ; moins excufable en ceci , 
qu'il en a voit , comme je l'ai déjà 
dit, inféré rÀnalyfe de du Ver-^ 
piER dans fon DtUimaire Critique j^. 
^ qu'eafuite il avoit reconnu que le, 
même du Verdier tCy trmvcit 
aucun venin *. 

D'ailleurs , le parallèle qu'il fait de 
I^Es Perriers avec Rabelais 
n'eft pas jufte. Car il s'en faut beau- 
coup que le Cymbalum Mundi ne res- 
fçnte le libertinage , comme le res- 
fentent lejs Oewwes de Rabelais* 

,• Je conviens qu'il y a dans leCym- 

. hakm Mundi , qui a été fait dans un 

tems où l'on s'exprimoit fans fcru- 

pule.& fans répugnance fur toutes 

fprtes de fujets, quelques libertés, 

2tti ne feroient pas pcufableadansce 
iécle.9 où Ton écrit avec plus de re» 
tenue & plus de délicatefle. Mais 
qd n'y remarque point cette quantité 
prodigieufe aobfcénités , ni cette 
propj^nation perpétuelle des palTa- 

ges 
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geà de l'Ecriture Sainte , que Ton 
trouve continuellement dans les Oeu^. 
vreî 4e Rabelais^ que Ton ne 
traitte cependant point de ditefi(h 
hks^ & que Ton ne condamne point 
êu feu» ' 

Julqu'icî j'avoîs regardé les fenti- 
mens de Mr. Bayle comme de» 
Décidons Littéraires dePquelles on ne 
pou voit pas raifonnablement s'éloi* 
gner; & la réputation que s'efl ac« 
quife cet illuftre Critique dans la Ré*r 
publique des Lettres, fembloit mériter 
cette déférence. Cependant on voie 
qu'il efl: bon de le lire avec quelque 
précation; & de femblables esem# 
pies d'inexattitude , donnés par un 
homme de cette littérature , dpivene 
nous faire fentir avec combien de 
défiance nous devons lire les Ouvra- 
is faits par des Auteurs d'un mérir 
ce médiocre. 

1 3. Le dernier Auteur qui ait par- 
lé du Cynibalum Mundi » êc qui foie 
venu à ma cosnoiflance , eiCl: Mr. 

JBURCARB QOTTLEP StRU^E^ 

qui a publié depuis quelques année^ 
plufieurs bons Ouvrages de Bibliçgrà^ 

D3 '^p'hie. 
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fhxe. Voici ce qu'il en dit dans fini 
Livre , intitulé JntroduStio ad Nofitiann 
Jiii Uttermaf réimprimé poar I9 
féconde fois à Jéne^ chez Bailliar^ 
en 1706. in 8. 4k augmenté confi- 
dérab'cmcm. /llius^ dit- il ^, 3oKA<f 

VENTURA DES PeRRIEKS» ÎO 12»- 

merum jS$heorum rtpertur^ eo quodfcrip'i 
fmt Cymbaiium Mundi , quem librum 
impium & blafphemum lAtmâ Unguâ 
primàm fcriptum^ dicit in Bibliotbecâ 
Srmctcâ Crucimanius f JPariJut 
impr^um (fuiiTe anno) 1537. Bmf 
tius autem ex (Antonii du) 
Verdier Vauprivas Bibliotbe^ 
€â j). 1177. contentorum bujus Cym* 
hali recenjhnem exhibetj ex quâ wd(^ 
mus irriforem illum ejjè Paganijmi , & 
for/an etîatn aliquot in Religwne abu" 
fuum ; licet Mersennus apui Voe- 
T I û M DiJJertationum i^ Atbeifmo Vi^ 
lum. I. pag. j|oo. velit autorem eo ipfi 
irrîdere quoque valut ffe ipfi f^eritaU Re- 
Ugimis Chrifiiane. Librum non vidi* 

fnus^ 

' ^ Struvii Hrod. ad^ Nûtit. Rd Lktfta%* 
t^g. 453* 

t La Croix DU MAINS. 
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mts^ quidfmtiant alii expojuijji cm^ 
tenti. 

Comme Mr. Struv.e» bien loîa 
de fe déclarer contre le Cymbdum 
Mmâi^ s'eft contenté de rapporter 
les fentimens de quelques Auteurs 
qui en avoient parle , îàm le voulpir 
condamner, ne Tayaut point vu lui- 
même; je me. contente aufli de trans- 
crire ce qu'il en a dit , n' oubliant pas 
néanmoins de donner à fi>n équité ^ 
& À ia modération, les louanges qui 
kii ibnt légitimement dues. 

Après vous avoir expofé. Mon- 
iteur ^ks fentimens des différens Au- 
teurs qui oiit parlé du Cymbalum 
Mmdi ) il ne me refte plus qu'uti^ 
mot à vous 4ire. 

i Ck)mme on ne mat^œroit pas d'ob« 
jeâer qu'il falkût bieii que ce.Ldvre 
fût mauvais , puisqu'il tut fupprimé 
dés qu'il p^rut , & que le Libraire 
qui s'en/éteit charge', fut enfermé 
pour en avc^r procuré l'imprellion , 
je fuis bien aife de prévèniir là-deflus 
ce que l'on auroit à me dire. 
. On fè &rt pour prouver^ce fait 

D 4 *uit 
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d'une Requête * préfentée à Mr. I*^ 
Chancelier par Jean Morin, Li<> 
braire àParis^emprifonné poor avoir 
imprimé « ou fait imprimer , ie Cym^ 
bulum Mundi. Cette Requête porté 
que JbanMorin, pauvre jeum 
garçon Libraire de Paris , par ignorant 
ce^ (f fans aucun vouloir de malfaire , 
awroit imprimé un petit Liwe , appelle 
Gymbalum Mundi , lequel , Livre ferait 
tombé en fcandale & reprehenfion d'er^ 
teur ; à caufe dequoi , lefuppliant , pwr 
ce Wi/ ra imprimé , aurtnt été mis en. 
prifSnj 6? y ferait détenu y (^c. f 

Quoique cette Requête fbk . une 
pièce informe , fans datte , fans fîgna- 
pxre y & fur laquelle on ne peut pas 
certainement s'aflurer , jeneprétens 
pas néanmoins dilater fur ce point, 
& je crois très-aifément qu'on peue 

avoir 



* J*ai déjà dit piQS haot pag.'i4. Note f qas 
cette Requête fJsiroïive man^fcrke à la fin de 
TExempUire da Cymbafum Mundi de la Bi- 
bliothèque du Roi. 

t Requête de Morin i Mr. le Chance* 
Mr, à Ta Gn de rExemplaire du Ogmbi^uim 
MunM de la Bibliothèque du liof« 
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Gtmbaloh Mundl ;^ 

avoir fapprimé le Cymbabm MandL . 
Je ne vois pas cependant quelle prea^ 
ve on pourroic cirer de-là de Yatbéif^ 
me oa de Yimpiété de cet Oavrage* 
Càr^ oatre qu'il y a mille autres rai*, 
ions qui pouvoienc le faire rupprimer^ 
«ne des formalités néceflaires à la 
publication des Livres» négligée mal 
I propos par TAuteur , ou par le Li-, 
braire, ne Tuffifoit'elle pas toute feule 
pour produire le même effet ? 

D'ailleurs, des Psuriers peut avoir 
caraélérifé dans fes Dialogues guel- 
ques perfbnnes de la Cour qui s'en 
foient offenfées. Mais , fans m'amu- 
fer à rechercher avec plus de foin 
les moti£i de cette fuppreiSon , je 
me contenterai de vous .foire obfer«. 
ver que ce Livre parut dans un terni 
où Ton fe défioit de tout, & que l'on 
a bien pu s'imaginer pour lors » de* 
même que le Père KIersenne l'a. cru 
dans la fuite , que fon Auteur en 
vouloit à la Divinité , Se qu'il s'étoic 
fervi du voile de la Fable , pour mieux 
cçqvrîr fon deffein^, . . , 

Voilà^ comme je le penfe, levé* 
retable motif de la fuppreflioQ du 

D 5 Cym- 
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Cymbalum Mundi. Et fî vôas y faieet 
quelque attention , vous le trouverez, 
confirmé par ce qui eft dit dam la 
Requête de Morin, que ce Uvreéteit 
tombé en fcanàaté & reprebenjion £er^ 
rewr * Après tout , je poonrois ne 
pas toucher au but, & je ne 
vous donne ceci que comme une 
conjeflture vraîfemblable , que je 
foumets , de - niême que le refte de 
ma Lettre , à vos lumières , & à vo- 
tre difcernemeut. Je fuis avec re& 
peft, 

MONSIEUR, 



APjirîs ce x^ 



Votre très*hamble & très^ 
obéifiànt Serviteur » 

PrOSPER MARCBANQf 

* Reqaête de M or in â Mr. !e Chaqce^' 
lier, â la fio de TExemplaire du O^mhrixm 
Munii id«4a-BlbUo€héqiie da &oL 

CYM- 



CYMBALUM 

M U N D I , 

jEs François , cmtcnmt 

IV. DIALOGUES 

PQETIQ.UES, 

Fort ataiqaeSj 

JOYEUX, & FACETIEUX, 



Frobicas landator, & alget* 

Sur ht Copie imfrinU m 

MDXXXTlIt 
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A S ON AM I 



PIERRE TRYOCAN S. 

IL y a huit àiîs ou environ^ 
cQer Atuy^que je te promis 
de te rendre en Langaige 
François le petit Traité que je 
te montray intitulé CymbaldM 
MUNSI3 contenant quatre, Dia- 
logues Poétiques 5 lequel j'avoye 
trouvé en une Vieille Librairie 
cTung Monaftére qui eft auprès 
de la Cité de Dabas. De laquel- 
le promefle j'ai tant fkiét par mes 
fournées , que je m'en liiis ac« 

quitté aumoinsmalque fay peu. 

^ / Que 
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6i Lt$tre deTUovAS on Ctivisn 

• 

Que fi je ne te Pay rendu de mot 
à mot j félon le Latin , tu doib's 
entendrçquecelaa été faift tout 
exprès : afin de fiiivre Te plus 
u'il me feroitpoffible y les façond 
e parler qui font en noftre Lan-- 
gue Françoife * . laquelle chofe 
cognoiftras facilement aux for- 
mes de Juremens qui y font, 
quand pour Hekcule, pet 
JovEM Di/peream, &c . • • . 

.Jupiter, 

& autres femblables , J'^ay mis 
ceulx-cy dont nos bons galands 
tifent: aflavoir MorbieUy P^en* 
îrebieu^ Je puiJTe mourir; com- 
me voulant plultoft tranflater,& 
interpréter Taflèétion de celuyf 
qui parle , que fes propres paro- 
les: femblablcment , pour Fm 
de Pbalerne 5 j'ay mis Fin de 
Béaune; à celle fin qtfil te fufl 
plus familier & intelligible, J'ay 
aufli voulu. adjoufter a Proteus 
Moftit Gonin^ pour mieulx té 

dé- 
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déclaœr ce que c'eft que Proteu8. 
Quant aux chanfons que Cu* 
riDOf ch:mteau^troiitéme Dlsr 
logue^ Uy avoit au tcxlte èér* 
tams vers Lyriques d'amourettes^ 
au*lieu desquels f ay mieôlx aimé 
mettre des ch^hfens de noflre 
temps 5 voyant qu'elles fervironÉ 
autant à-propos que lésdits ver$ 
Lyi^iques,. lesquei^;, Telon mon 
jugement, fi je les eufle Irans-? 
latez 9 tfeuflent point eu tant 
de grâce. Or je tè Tenvoye tel 
qu'u eft 5 mais c'eft foubz condi- 
tion que tu te garderas d'en bailr 
1er aucune copie \ à celle fin que 
de main en main il ne vienne 
à tomber en celles de ceulx qui 
le méfient du fait de Tlmprime- 
rie, lequel Art (où il fouloit ap- 
porter jadis plufieurs commooi- 
tez aux Lettres) parce qu'il eft 
maintenant trop commun, fait 
que ce qui eft imprimé n^a point 
tant de grâce ^ & eft moins efti- 

iné, 



€4 Lettre de Thomas ou Ouctibii, &c. 

mé, que s'il demouf oit encpre 
en & umple efcripturc , fi ce n'é* 
toit que rimprellion fuft nette j 
& bien correfte. Je t'envoyrai 

})lufieurs autres bonnes chofes, 
I je connois que tu n'ayes point 
trouvé cecy mauvais. ï t à Dieu, 
Mon cher Ami, auquel je prie 
qu'il te tienne en fa grâce,. & 
te doint ce que ton petit cœur 
délire. , 
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CYMBALUM 

: M UN Dl. 



DIALOGUE PREMIER, 
Mercure Vole', 

A R G U M E T, 

Mekcvke ycbargé âe plu/k0'i 
; commiffions pour les Dieux,' 
defcend à Athènes , pour y 
faire relier , de la part dé 
J upiTER, le Livre deg Des- 
tinées. // eft rencontré dans 
un Cabaret par deux btmmeSy 
qui ouvrent fon Jac , hti w- 
^ îèntle Livré, ^ lui eh met-^ 
., tint un autre à la place, ^ 
4nfin lui cherchent querellg. 



6^ Ctmbalum MuNi>t. 

PE S OH A G E S^ 

MERCURE, BYRPHANES, 
CURTAUUS , L'HOTESSE. 

MERCURE. 

IL eft bien vray qu'il m'a commaa^ 
dé que )js hiy fifle relier ce Li- 
r vre tout à neuf; maïs je ne fçay 
s'U le demande en aix de boi») oa 
en aii de papier. Il ne m'a point 
4ii%sril le \^ullc eQ veau ,. ou çouvers^ 
ée vetOQX. |e deulte auffi s'ih entend 

Î0e je fe flflè dorer , & changer la 
içOÊÊ éks ftrs & dâs don po«f le 
feire à la nft^dequicoart; }'ay grand 
fieiirM]p'tl ae ftît pas bî» à fbsigré. 
}1 me bafb^fi fert »& me donne tant 
de cbofejs à jfaiire. a ong coup , que 
j'oublie Tune pquK faujj-e. Davanta» 

g^ ^ VENtfs m'a dit je ne l$ay quOy ^ 
gû^ je di0ib aux Jbuvancelles de Cy- 
pn^^tffadi^t leur, beihx teméh }0Na 
m'a* dMné chargé eft paflkit qi}# je 
luy apporte quelque dorure, quelque 
j^er^p t ou qoelqqg ceinâure à la 



nouvelle façon , s'il en y a pôipt çà^ 
bas. Je fçay bien que Pa ll a ^ me 
demandera fi les Poètes auront rien 
fait de nouveau. Puis il me ^Ic al* 
1er mener à Cûaron vingt^fept âmes 
de Coquins , qui font mdrcs de fan* 
gueur ce jourd'huy par les rues } et 
treize qufi Té font eiltrôiuè'2 ûax ca* 
barets ^ & dix-h^ic au bordeau ; huit 
petits enfaûs que les Ve^^taXes 
ont fufFoquez^ & dnc} DittfîDE* 
tpÂ fe font laiâtz mourir àt marïié 
Amale-r^e* Quand aiffa^^-jte feic 
toutes ces commimons? où eft-ce 
que Ton refie le miédx ?'à JkbéHes^ 
en Germanie , à Feni/k , «i à Jiome § 
Il me lèmble qtie cfeft à Athéàes. Il 
vault mâeus que j[e y defcendk. Je 
p^^çray par 1% rue des Ôrpheirrres^ 
ÔL par la rue des Merçieff^ ^^ Jç 
verray s*ily a rien pour Madame Jtr* 
KO. fit ^k d^là je n/eii ii^y aux 
Libraire^, pour chercher quelque 
cfhofe de nouveau à IF a 1 1 i s. Qif 
ime dbtfyîent-il; pxittt ibrtocit ipt 
f on ne^âchede Quelle maifân fer fufi^ 
Câf où leir Athéniens ifê ifbr^ât h 
chofe aux aultres que àsttt ibik w^ 

£ a tant 



tant qu'elle vaalt» ils me la vouldroient 
"vendre quatre fois au double. ^ 

BTRPHANES. 

Que regarde-tu là , mon Compaî* 
gnon? 

CVRTALItJÉ. 

Que je regarde ? Je voy maînte- 
jiant ce que j'ay tant de fois trouvé 
eh efcript , & que je ne pouvois croire, 

BrRPHJNES. 

. £t que Diable eft-ce 7 

CVRTJLIÛS. 

Ceft M E R eu ft E ^ le Meflagîe^ 
des DiWo? , que j'ay veu defcendre 
du Ciel en Terre. 

BTRPHJNES. 

O! quelle refverieî II le te iem- 
{)le^ pauvre homme I tu as cela fon-^ 
;é^ en veillant. $uz » fuz » allons 
^oire, & ne.penfe plus à telle vair 
neLilluIioflu ^ 

.1 eu R^ 
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eu RT AL iU S. 

^ Ptqr le COTbîeu ! il n'y a rîen plus 
p-ay. Ce n'eft pas mocquerie. 11 «*eft 
k pofé , & croy qu'il paJOfera tamôe 
par ici. Attendons fiog petit Tien, 
îe voys-tu là? 

; ÏÏT RP H AN ES. -' - 
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^ II ne s'en fault goétes que je ne 
croyeç^ que tu me diz, veu aufly. 
que je roy la chofe à-l'œil. Pardieu ! 
y(^\^ uog homme accoi^ré delà for- 
te que les Poeces nous defcrîpvenç 
ÎVÏ^iicuçE. Je ne fçay que faire d^ 
fioire.qqç'çe Ip foit. - . ' 

t C U R T A LLU S. * 

a _ .... A • > J 

Tay - toy ^ voyons ung petit qu'il 
deviendra, il vient droi£t à aous^ 



•'i •' '. 
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"'■'■ IHéqgard les Ckrnipaigùong. Vend-» 
on bon vin .céans^'^ Gorbiéu! j'ay 
jgrand .foif. . ., 



• ♦■« I 
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y WpDfîeor^ je fpewfe qu'il n'ep 7 a 

fpinc de iffeilteur' âe<ten« Mènes ^ 
t pMÎs, Monfi«(ir, q^éltes nouvelîes t 

• ME H <? t/ /l £, 

Par mon amç, Jç tfeq fçay nulle?. 
Je viens îcy pour en ajppreridrè. Ko- 
P:«fle, faites vi^oir du vin^ s'il vpus 

eu RT AL lus. 

. je t*afi'euf e que c'eft M e n c u r n 
fans aultre ; j]é le connois à fon maûu 
tien ) & voilà quelque car qu'il ap- 
porte des Cieubc. ' Si nous vallon* 
rien, qous fçaqrons qpe ç'efl:, & luy 
déroberons , fi tu me veuli croire. 

Ce (êroît à noa^ pne grande ver* 
tu , & gtoife, "dcdefrôber non fem 

^ tow brreçins,. tel ^Q'il eft. 

eu RT J LIUS. : 
H loiiT^ fon pacqaec fur ce liél» 






& s'en ira untoft veoir par toute la 
maifon de céans y s^l trouvera f îen 
ihal mis à point pour le happer ; & 
mettre en &l pouche. Cepenaant nods 
verrons que c'eft qu'il porte-là. . ' 

B TR P a JN ES. 

Cefl: três-t)îen ditl à toy. ] 

ME RC UR E. ^ 

. > 

l.e vin efli-il venu ? Cà.^ Comptt- 
gnons, pafTons de-là en cette cham- 
bre, èc allons taïler du vin. 

' -CURTJ LIUS, ■ 

« . » ■ ■ 

Nous^neiaifoDismëjpartirde boi- 
re ; toutesfois , MonUeur ^ nous fem- 
mes contens de vous tenir compai- 
gnie/& de bôire^€nço|fe avec vous* 

M ER<!^U RE. ' 

Or, MefliéurS) taiidi$ que le via 
viendra, je m*^' Voy^ ùng petit k 
l'esbift; feites réittHèr^és Verres ce- 
pendant, & appOitér-^pii^ite ehôte 
^ Iriiitger. ' 



*-. j 
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; eu Ht JL lus. ■ 

Le voys-tu là, le Galand? Te co- 
^gnoM fe« façons de faire. Je veulx 
qu'on me pende s'il retourne qu'il 
n ait fouillé par tous les coings de 
céans, & qu'il n'ait fait fa main, 
comment que ce foit, & t'affçure 
bien qp'il ne retournera pas fi - toft. 
Pour ce , voyoni cependant que c'eft 
quil a icy, & le desrçbons auffi, fi 
flous pouvons. 

BTRP HAN E$. 

DeJ)efchon?-nou8 donc, qu'il ne 
mous iurprenne fur le fait. 

CUK,T411US, 
Voicy ung Livre. 

' B TR P H A N ES, 
Quel Livre eft^re ? 

.. CURT.JLIUS,^x„. 
Que in hoc libr^ continentur: , 

Chronica rerum mmorabilium mas 
JuwT«R gejftt antequam effet ipfe, 
Fatorumprefcriptum: Jîve,,eorm qua 
mwajuntf certa di/pojîtims.' 
■ ■ ■ • -^ .:. : • . Qh 
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^iS^tfihgus Heroum ImmortaHum ^ qid_ 

Cum J o'vE vitam viSfuri funt fempi^^ 

Urnam* 
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Vertubîea ! voîcy ung beau Livre, 
'mon Compàignofi ! Je croys qu'irne 
s'en vend point de tel dedans Athé* 
nés. Sçays-tu qae nous ferons? Noa^ 
en avons r^ng de-là , qui eft bien de 
Ce volume ,^&aùfli grand; va le 
iquérir , )e mettons ' en fon fac en 
lieu de ceftui-cy., à le refermoqf 
comme il efloit^il ne s'en doutera jà. 

Par le corbieu ! nous ' fomihes ri- 
ches. Nqius trouverons tel Libraire 

ci^' nous bailtera dix mil eicûs. de 
la Co{ne. Ceft le Livre de Jupinaj; 
lequel Mb h c ir i^ e vient faire relier 
(comme je penfe.) Car il tombe 

4out en pièces de vieilléfTe. Tien , 
voilà celuy quf tu diz, lequel ne vau!c 
de gaéres ^niieulx j<& tè promet? que 

* les voir, il n'y a* pas grand dïffé- 
rencô%e Tung à l'autre. 



' N 



CURTjiLIUS. 
Yoilà qui va.bîen^-te pacquë^'eft 
ri, /3 E 5 tout 



jt-: .^ 
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tbat ainfy qu'il eftoic , il s'y fçsmok 
rieucognoiure. ' 

MERCURE, 

Sus, bettvoos, Compajgooiifl, je 
viens deviiicer lé logis de céans ^Iç- 
qael me femble bien beau. 

BTRPHANES. 

Le logis efl: beau , Monfieur y pour 
cela qu'il contient. ^ 

MER CURE. 
Et pois que dît-on de nouveaa ? 

CfJRTÂLIUS. 

> Nods if eo r^a^ons rien , Monfiéi» » 
iî BOUS h'efa a^^énons de vow. 

Mk'RCU R E. ' . , 
Or bien , je boys k voue « Meffieuri.. 

BTRPHAfJES. 

Monfieur,.vo|wfoyez le:très«biep 
venu : nous vous 'allons {riei^er. , 

MERCURE.' 
Quel vin eft-ce cy? 

CUR- 
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M ERCÏ/R E. 

ySb de BéadHie? G3rbteu{ ]tm^ 
tea nt boit point de N^âar tneiUeur^i 

BTKPHJNES. 

Ce vin-eH bon ; tnak il n fkot pae 
dccomparager le vin de ce Monde aii 

mercure: 

] Je reriy bîeu , Jupitbi^ n'efl: point 
iervy de meilleur NeClar. ' 

tÙRTALWS. 

> Adx^ft'2 'bieai'qnè e'eft qœ vous dî- 
tes. Gat vous blaiphemez grande;^ 
tnent , &dfeigQevons ofefiea paç hom- 
me de l»en , fi vous Toûlëz îoK&fixivt 
cela i voire par ie iàmèieu. 

: jû(tRfp-^:j^ .; 

Mon Awj-^ne vous.coierez pw 

ttnt* J'ay «fté des ^eéx,& vous di« 

^ue cetugf^y yôulçflpçiBf . . i 

: . CUR: 
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eURTALIUSj 

Monfieur,je ne me colérè poîftt, 
ni je n'ajpoini beu de Neâar , com- 
me vous dites qu'avez fait. Mais nous 
eroyons ce qu'en eft efcrîpt, &ce 
que Ton en diâ. Vous ne devez poino 
faire comparaifon de quelque vin qui 
croifle en ce Monde- cy , au Neélar 
de Jupiter. Vousnefefiezpasfôus- 
tenu en cette caufe. 

M E fiCU R E. ' ' 

9 

^ .Je ne fcay comment vous le croyez, 

tnais il eft ainfî comme je le vous di:^ 

• - - - » - . < , . . 

CURTAHUS. 



.i ^ 
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^ Je puiffe ihoarîr de maie - mort , 
Monfîeur, (iSsme pardonnez sïl vouf 
{>laifl) , fi vous: voulez maintenir cette 
^opinion , iî je ne vous fqk mettK^ en 
lieu où vous ne verrez vos pieds d9 
trois mois , taiu; ppuy cela, que pour 
quelque 'chofe due vous ne ctoyez pas; 
4aè jèfçacfie.'(Efcoote, mon Com^aî- 

Î;non ^ il a defrôbé je fçay bien quoy 
à ligule en iftxlAttbire. Fv le cor* 
. ' bieu| 
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-bîeu / il n'y a rien fi vray). Je ne fçay 
<|ui vous elles , mais ce n'elt pas bien 
iait à vous de tenir ces propos^là : 
vous vous en pourriez bien repentir^ 
àc d'aulcrei cas que vous avez faits il 
n'y a pas long- temps ; & forcez de cé- 
ans hardiment ; car , par la morbieu ! 
fi je fors premier que vous , ce fera 
à vos dépens. Je vous améneray des 
^ens qu'il vauldroit mieux que vou9 
eufliez à faire à tous les Diable&d'£n- 
fer qu'au moindre d'eulic. 

BTRPHJNES. 

Monfieur , il di£l vray : vous ne de« 
vez point ainfi vilainement blafphe- 
mer. Et ne vous fiez en mon Com- 
j)à]gnon que bien à point. Par le cor- 
bieu ! i! ne vous di6i: chofe qu'il né 
fafle, (i vous luy échaufitz guéres le 
|>oil. 

MERCURE. 

CeU pitié d'avoir affaire aux hom« 
mes ! Que le grand Diable ait part à 
J'heure que mon Père Jupitek me 
donna jamais l'offîc» pour trafiquer 

9C 






& cQnverferenœ les hamains. . Ht^f* 
tefle, tenez, payez- vous, prenez Ji 
ce qa'il vous faille. £c bjen^ efteé* 
vous cofiteme ? 

U HOTESSE. 

Ouy, Monfîe»*. 

Madame , Que je vous die ung moÇ 
à l'oreille, s'il vous plaifl:. Sçavez-vou$ 
point comment s appellent ces deu}C 
Compaign^ns y (|ai oat breu delà avec 
moy? 

V HOTESSE. 

V^g s'appçKe Byjri^b ANBS^ & 1 W 
tre CuRTALius. 

MERCURE. 

Ceft aflèz ,• à pîeu , Madame* Mai* 
pour le pSkiâf que vous m'avez fait, 
tant de m'avoir donné de fi bonyin, 
que de me dir& le3 nottis de ces méf 
çhanij:^ vous promets à affeure que 
.voftfe vie fera alliMg^e de cinquante . 
aptf en bonne faute, & jû;]^eufel%erté'9 

cuU 



métte^ ridlttution &. oEdoooaofie é9 
jDesCoafiaev lefrDBSTiiœ'Bs. 

L'HOTESSE. 

Vous me prometteîj merveilles, 
Monfienr , pour ung rien : mais ]e 
ne le pais croire ^ pour ce que je fuis 
bien afleurée que cela ne pourroit 
jamais advenir. Je croy que vous te 
vouWriez bien , auflî feroy.je de ma 
part : car je feroye bien heureufe de 
vivre fi longuement en tel eftat que 
vous me diâes. Mais fi ne i'en fera* 
il rien pourtant. 

MERCURE. 
Dîâes^voi»? bo, vous en ries , 3e 
roM en mocqnez ? Non , vous ne vu 
ime^ pas tant voyrement ^ & fi feres: 
tout tetenips â^ voibe vk en fervi-» 
tode ) & malade toutes les Lunes 
j»i<|u''aii fang. Or voy-je bien que I9 
inaulvaïtlé des femmes furmontera 
cette des hommes. Hardknent, il 
ne s'en fera mn , puifoûe voua ne 
Tavez pas voulu crcHre. Vous n'aure2 
fMAQiY hdle (queligpie p^ifir que luy 
ayez faiâ) qui vous paye de fi ridief 

pro- 
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promeiTes. Voilà de dangereux nia*" 
rauds. Tu Dieu I Je n*euz jamaîg: 
plus belle paour : car je, croy qu'ils 
m'ont bien Veu prendre ce petit Ima- 
ge d'argent , qui eftoit fur le buffet 
en hault,que j'ay defrobé pour en fai- 
re un prefent .à mon Coufin Gani-^ 
M£0£s ^ lequel me baille tousjours ce 
qui refte en la coupe de Jupiter, 
après qu'il a pris fonNeôlar* C'eftoit 
dequoy ils parloient eùfembfe. S'ils 
m'eullent une fois pris, j'eftoye înfa. 
me , moy , & tout mon lignage cèles* 
te. Mais fi Jamais ils tombent en mes 
mains y je les recommanderay à Cha- 
RON j qu'il les face ùng petit chommer 
fur le rivage, & gu'il ne les paffede 
trois mil ans. Et u vous jouèray en^ 
core un bon tour , Meifieurs. B y r« 
PHANEs & CuRTALivs; Car de^ 
vant que je rende le Livre d'Immor- 
talité jàJupiTER mon Père , lequel 
je vais taire relier, j'en effacerayvos 
beaux noms , fi je les y trouve efcriptz, 
& celuy de votre belle Hofl:effe,quî 
efi: fi dédaigneufe, qu'elle ne veulc 
croire ni accepter que l'on luy fecô 
ilabiea« 

CUR. 
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Par mon ame , nous luy en avons 
Ibien baillé I C'eftoic ainfi qu'il falloic 
befongner , Syrphanés , affin- d'eii 
vuider la place. C'efl Mercure luy- 
ixierme, fans faillir. 

BTRPHJNES. 

(■ 

Ceft luy fans aultre, voiremejit; 
voilà le plus heureux larcin qui fuft 
jamais fait. Car nous avons dérobé 
le Prince & Patron des Voleurs » qoî 
eft ung a£le digne de mémoire in> 
morcelle ; & fi avons recouvert ung 
Livre dont il n'elt point de fesobla- 
fale au monde. ' , 

CURTJLWS. 

La pippée eft bonne ; veu que au 
lieu du fien, nous luy en avoi)s mis 
ung qui parle bien d'autres matières. 
Je ne crains que une choie ;»c^eifc 
qiie fi JupijTER le voit, & qu'il 
trouve fon Livre perdu , il ne fooî- 
droye & abyfme tout cepovremon-. 
de icy , qui n'en peut mais , pour la 

F pu- 
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punition de noftre forfiiit II n'y au« 
roit gaéres à &ire : car il eft aflez 
tempeftatif quand il ie y met. Mais 
je te diray que nous ferons. Pour ce 
que je penfe, que tout ainfi que rien 
n'eft contenu en ce Livre qui ne fe 
face 9 ainfy rien nefe fait qui n'y foit 
contenu. Nous regarderons cepen- 
dant fi cettuy noftre larcin y eft point 
prediâ & pronaftiqué»& s'il dit point, 
que nous le rendrons quelquefois » à 
celle fin que nous ibyoàs plus aiTeii- 
fés du ùàSt. 

STRPHJNES. 

STîï y eft nous le trouverons en cet 
endroit, car voicy le titre; Faia^ €f 
Evmus arnU 
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CURTALIUS, . 

St St. cache ce livre. Car je vcif 
AitDBtio qui vîeat, lequel le voa<» 
droit voir. Inoos te venrcms pkwam- 
tme aittF& foi* tout a kùfîr. 
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AR GOMEN T. ' '-i 

Mercure, averti par Tric a* 
BUS de Pocmpafion des Pbilch 
Jopbes, qui atercbent laFiofre 
Philofopnale , fe trave/îit en 
Vteittardi pour aller les voir 

. dm&Paréne du Théâtre y o& 
il fo raille de leur crééélif4 
6? 1^1? km' égarement, . '; 
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f4 Cymbalum MijUDi. 

pERSONAGESé 

TRIGABUS , MERCURE, 

RHETÙLUS, CUftER- 

CUS, DRARIG. 

^ TRI G JB US, 

JE puHfe mourir, MERCûiiEy 
fitoesqa'ung abufeur , & fufles- 
tu fils de JUPITER trois fois^ 
:ifin que je- te le die, tu ez un caut 
vârlet; Te fbuvîent-fl du bon tour 
me tu feiz ? onçques puis ne fus-tu icy. 
Tu en baillas bien à nos refveurs de 
Philofophes. 

MERCURE» 
Canment donc ? 
* ./: TRI G J B US: , 

Comment? quand tu leur dis que 
tu avois la Pierre Philofophale ^ & la 
leur moisiras, pour laquelle ils font ^ 
encore en grand peine, donc ils t'im- 
portunèrent tant par leurs prières, 
que toy doublant à qui tu la donnerois 



en- 
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entiért ^ vins à la brifer , & mettre 
jcxi pouidre , & puis la répandis par 
Faréhe du Tl^^atre, où ils eftpien; 
difputans ( comme ils ont de couftu- 
me) à celle fia que uog chacun en 
)eufl quelque peu ; leur difant qu'ils 
cherchaflent bien , Se que s'ils pouj 
voient recouvrer d'icelle Pierre Phu 
lofophak , tant petite pièce fuft-eHe ^ 
ils fef oient merveilles , transmué- 
royent les métaulx, romproient là 
barres des portes ouvertes ^ gariroient 
ceux qui n'auroient point de mal » ia« 
terpréteroient le langage des Oy- 
• féaux , impétreroient tacilement toitt 
ce qu'ils youdroient des Dieux, pour- 
veu que ce fuft chofe licite , & qui 
deuft advenir , comme après le beaa 
temps la pluye » fleurs ^ ferein aa 
Printemps,en Efté poudre & chaleurs, 
fruits en Automne , froid & fenges 
en Hy ver ; bref, qu'ils feraient toutes 
choies & pluGeurs autres* Vraye- 
ment , ils n'ont cçflë depuis ce temps 
de fouiller & remuerle (able du Tbéar 
tre ; pour en cuyder trouver des piè- 
ces* C'eft un paiFe-temps que de les 
voir efplucher. Tu dirois propre-. 
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ment qae, ce font petits enfkns qui 
i'esbatcent à la poadrette , iinon quand 
ils viennent à fe battie. 

MERCURE. 

Et bien , n'en j a-il pas eu ungqof 
tn ait trouvé quelqse pièce ? 

TRIGABUS. 

Pas nng, de par le Dkible! Mais 
il n*y a celuy qui ne fe vante qu'il en 
41 grande quantité ; telietnent que Û 
tout n^ qu'ils en montrent étoit amas* 
€é enfemble ^ il feroit dix fois plus 
grosqw n'eftoic IsiPiem en fon entier,* 

ME RCU R E. 

Il pourroit bien eflxe , que pourries 
^éces d'icelle Pierre Pbilofophâk^ ils 
auroîeht choify parmi le fable du fa- 
ble mefine,& fi n'y auroit pasjué^ 
res à faire. Car il eft bien difficile 
de les cognoiflre d'entre le (âble^ 
pource qu'il n'y a comme point de 
«fifiiérence. 

T RIG A BU S. 
Je ne fjfay ; m^is j'ai vea |)]ufieurs 
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affenner qu'ils en avoieot troavë de 
k vraye ^ & puis bientof): après dou* 
ter fi c'en eltoic; & finalement jetter 
là toutes les pièces qulis en avoient^ 
pour fe mettre à en chercher d'au* 
très. Puis dereclief après en avoir 
bien amafle , ne fe pouvoient afleu** 
rer ny perfuyder que c'en fufi:. Tel* 
lement que jamais ne fut exhibé un 
tel jeu , ung fi plaifant esbattement^ 
ni une fi noble Fable que cefte • cy« 
Corbieu ! tu les nous as bien mis en 
beibgne» nos veaux de PhilofophGflil 

MERCURE, 
N^ay-pas ? 

TRIGJBVS, 

Samfaieu ! je voùldroye que tu euf* 
fës veu ung peu le desduic , comment 
ils s^entret^ttei^ par terre , & corn» 
ment ils s*ofient des mains l'ung de 
l'autre les myes d'arène qu'ils trou- 
vent; comment ils rechignent entre 
eux , quand ils viennent à confronter 
ce qu'ils en ont trouvé. L'ung fe van? 
te qu'il en a plus que fon Compaî* 
gnonil'autre lui dit que ce n-eft pz$ 

F 4 de 
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de la vraye. L^ang veut enfeîgoep 
comme c'èfl (ju^il en fault trouver , & 
ii n'en peut pas recouvrer luy- mesme 
l'autre luy refpond qu'il le fçaie aufli 
bien & mieulc que luy. L'ung diâ que 
pour en trouver des pièces , il fe faut 
veftir de rouge & vert ,- l'autre die 
^u'il vauldroit mieux efh-e vefta de 
jaune Ôa bleu. L^ung eft d'opinion 
qu'il ne faut manger que fix fois le 
jour avec certaine diette ; l'autre 
^îënt que de dormir avec les femmes; 
n'y eft pas bon. L'ung dit qu'il faut 
avoir de la chandelle, & fuft-ce en 
plein midy ; l'autre dit du contraire. 
Ils crient, ils fe demeinent ,ils fe in- 
jurient, •& Pieu fçait les beaux pro- 
çez criminels quy en fourdent. Tel- 
îement qu^il n'y a cour , rue, tem- 
ple, fontaine, four, moulin, place, 
cabaret , ni bourdeau , q^e tout ne 
foît pl^in de leurs paroles , caquets , 
diiputes, faftions, & envies. Et fi 
en y a aulcuns d'entre eulx , qui font 
fi outrecuidez & opîniaftres , que 
pour la çrande perfuafion qu'ils ont 
que l'arérie par eulx choifîe eft de la 
yrdjt Pime Philo/ophak ^ promettent 

" rent 
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rendre raifon & juger de tout , des 
Cieulx, des Champfs Ëlifiens j de Vi- 
ce , de Vertu ; de vie , de mort ; 
de paix^ de guerre; du paflë, de 
Fadvenir.;, ^e toutes chofes & plu- 
fiéurs aultres; tellement qu'il n'y a 
rien en ce Monde dequoy il ne faille 
c|u'ibi en tiennent leurs propos , voire 
jufques aux petits Chiens des garfes 
des Dkutdes , & jufques aux poup*. 
pécs de leurs petits enfans. U eftbien 
vray qu'il y en a quelques ungs (ainfi 
que j*ay oiiy dire) lefquels on eftime 
avoir trouvé des pièces ; mais icelies 
n'ont eu aucune vertu ne propriété , 
linon qu'ils en ont transformé des 
Hommes en Cigales , qui ne font au* 
tre chofe que caqueter jufques à ]^ 
mort ; d'autres en Perroquets inju« 
rieux, nop entendans ce qu'ils jar- 
Çonnent; & d'autres en Afnes pro- 
pres à porter gros faix , & opiniaftres 
à endurer forces coups de ballons. 
Bref, c'eft le plus beau pafTetemps , 
& la plus Joyeufe rifée de confide* 
rer leur ra^on de faire , que l'on 
vit oncques, & dont l'on oîiyt Ja« 
inais parler* 

F 5 M^R^ 
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MERCURE^ 

« 

A bon efcient? 

TR IG AB U& 

Vwe^ par le corbieol Et H ta nt 
m'en veulx croire, vien t'eo, je te 
méneray aa Théâtre» où ta verras 
le myftàre» & en riras tout ton beau 
faoul. 

ME RC U RE. 

Ceft très bien di£l: , allons y; mais 
j^ay grand paôur qu'ils me connoiflenc^ 

TRIG J B US. 

Ofteta verge, tes talaires,^ ton^ 
chapeau; ils nç ce cognoiikont J9« 
mais ainfi. 

MERCURE. 

Non , non ; je ferai bien mîeulz ; 
je m*en voys changer monvifageen 
aulcre forme. Or me regarde bien ai| 
vifage^ pour voir quejedevi^^ay. 

T RiG A BU S. 

Vertu- bien ! qu'efl cecy ? tfaA 

Pko- 
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Proteus, oaM^fjB Gonin ta es? 
Comment tu as untoft ea changé 
de vi&gç? Ou ta eftois^on beau jea- 
Be ffXê ^ tu t^es &it devenir ufig 
Vieillard tout gris. Ha ! j'enteuda 
bien maintenant d'où cela procède; 
ç'eft par la vertu des mots cfue je 
t'ay v€tt cepaftdaut mormionner enf 
U€ tes lèvres. Mais , par k cor- 
bieu ! fi fautai ^ue tu m'en monflres 
la fcîence^ ou tu ne ièras pas moa 
Amy i je payeray tout ce ^uetu vou* 
dras. S'il advient que je fçache uoç 
fois cela» & que je prenne tei vi&- 
ge que je voukiray » je feray tant 
que l'on parlera de moy. Or je ne 
t'abandonneray jamais que tu ne le 
me ayes enfeigné, . Je te fupplie, 
Meucure, mon Amy, apprens- 
moy les paroles qu'ils faut dire ^ afin 
que je tienne cela de toy. 

MERCURE, 

Vraycmcnt , jelç veulxbiBi , poui* 
ce que tn es lion Coo^ignoq ;je le 
t'enfeignersTf avant que je parte d'a- 
vec toy. Allons pxemiéaineiit aui( 
irénes» ^ puis àprès^ je te le cHray, 
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TRIGJBUS. 

Or bien, je me fie en ta parble. 
Voy-ta cectuy*là qui fe promène fi 
brufouement ? Je vouldrois que tu 
roumes un petit ràifbnner. Tu ne 
vis oncques en ta vie le plus plaîfant 
badin de Fhilofophe. il montre je 
ne fçay quel petit grain d*aréne , & 
dit par Tes bons Dieulx que c'eft de 
lavraye Pierre Pbilofophak j vcrire, 
& du fin cœur d'icelle. . Tien y là ; 
comment il tourne les yeux en la tes- 
te. Eft-il content de fa perfonne 7 
Voy-cu commet il n'eflime rien le 
monde au pris de foy? 

MERCURE. 

En voilà un^ ^ultre, qqi n'efi: pa$ 

moins rébarbatif que luy. Apprp- 

chons-nous ung petit, & voyoib les 

mines qu'ib feront entre eulx , ôç 

#)yons ^ propos qu'ils tiendrant^ 

TR^G A B;U S. 

. Ceffc bien dit. ; 

. 4 : ^ R H £• 
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i. R H E TU LUS.. 

Vods avez beau chercher , Mes^ 
fieurs ; car c'eft moj qiii a trouvé 
h fève dà galleàu. 

eu B EC US. 

Mon Amy» ne vous glorifiez ja 
tant. La Pierre Philofophale efl de 
telle propriété qu'elle perd fa vertu » 
11 l'homme préfumè trop de foy, a* 
-près qu'il en a trouvé des pièces. Je 
penfe bien que vous en avez: mais 
-£buÏ9Frezque les aultres en cherchent» 
& en ayeiit aoffi^bien que vous» s'U 
leur efl; poflible.. Mercvrb qui la 
nous a baiiiée^ n'entend point que 
.nous ufions-de ces reproches entre 
jious^. mais veult que nous nous en- 
traymions Tung l'autre comme frè- 
res ; car il ne nous a pas mis à la 
quefi:e d*qne fi noble & divine chofe 
^pour diSfentîon,. mais pluftofl: pouf 
dile£tion. "Toutes fois ^à ce que je 
voy ) nous faifons tout le contraire. 

R HE TV L US. 



Or vous ave% beau dire ^ ce. n'eft 

que 
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que fable 9 tout ce qoe vous autrei 
avçzamaîré* 

DR J RIO. 

Voas mentez par la gorge. En 
voUk une pièce ^ qui eft de la vraye 
Pierrt PbUoJbpbalc , mieulx que la 
voffare. 

RHETULUS. 

N'aMq pas de honte de prëfenter 
cela pour Pime PbihfiffèaU? Eft-il 
pas bon à vdr que ce n'eft que fa* 
ble? phy, |^y, elte cela. 

DRARIG. 

Pourquoy me Pas-tu fait tomber? 
Elle iera perdue. Te puiflb mourir - 
de male*rage , fi j'etois homme de 
|;uerre , ou qu^ feuflè une efpée^ fî 
je ne te tuoye tout roîde » fans ja- 
mais bouger de la placel Comment 
eft-il poffible que je la puiffe trou- 
ver maintenant t /avoîs tant pris de 
peme |i chercher , âr ce mefchant , 
mauldi£i, & abominable me Ta fait 
perdrez < 

P H E^ 
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" R H ETU LU S. 

Ta n'as pas perda grand chofe^ 
ne te chaSle. 

D RJR IG. 

Crand^chofe! H n*y a tréfor en 
ce Monde pour lequel je Teufle vould 
bailler. Que ittafes fories te puiflënc 
tourmenter. U I traâftre , env%ux 
que tu es, ne me poûvois-tu autre» 
ment mure i finoQ 4e me faire per- 
dre en nng moment tons mes labeurs 
depuis trente ans ? Je x&'en vengea 
«ai qiioy qui} taide» 

C UB ERCU S. 

J'en aj quinze on feize piéces,en* 
tre lesqudles je fins bien aueuré qu'il 
en-y a quatre (pour le moins) qui 
font de la plus vraye qu'il e& poui» 
ble dereconvrer^ 

TRI G JS US. 

Or çà , MeâBëmrs ^ diâes^nons (s'il 
vous pialfi:) que c^eft que i^ous antres 
PfailoR)pèes chercher ânt toos les 
jours puni raréne de ce Théâtre? 

Ci;- 
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C U B ERC U S. 

A quoy faire demandez-vous ffç^* 
Ve2* vous pas bien que nous cher- 
chons des pièces de la Pierre Philofi^ 
pibâ^) laquelle Mercure mift ja- 
dis en poudre » & nous la répandic 
en ce lieu? * 

TRIO ABU S. ! 

Et pourquoy faire de ces pièces ? 

CUBERCUS. 

Poutquoy faire, dea? pour trans» 
muer les méceaulx , pour faire tout 
ce que nous voudrions ^ & impétrër 
tout ce que nous demanderions des 
Dieulx^ 

MERCURE. 

V 

Eftil bien.poflible? ' 

C U B Ê R C US. r 
S'ileftpfdfible? En ^oabtezvoos? 

M ERC U R JE. ) 
Voire, j'en doubte. Car vous ^oî 
avez cUt n'a gpéres que vous en aviez 
pour lermçÎQS quatre, pièces de la 

* vraye 
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vràye , pourriez bien faire par le 
tnoyen de Tune (fi toutes ne les y 
voulez employer ; que votre Com« 
paignon pourroit facilement recou* 
vrer la tienne ^ laquelle l'aultre luy a 
fait perdre , dont il eftdemy*enragé. 
£c moy qui n'ay point dVgent , vous 
prierois volontiers que ce fufl: vo(be 
bon plaifir de me convertir enËfcuf 
quinze Livres de mqnnoye ((ans plus) 
que j'ay en mabburfe; vous n'y i$au* 
i'iez rien perdre, il ne vous pour* 
roit couder que le vouloir ^ ou la pa- 
rolle, fî tant eftoit que ces pièces (qatf 
vous avez) euflent tant d'efficace 
que vous dictes. 

CUBERCUS. ; 

Je vous diray , Monfieur. II ne 
fe fault pas prendre ainfy. Vous de* 
Vtz entendre qu'il n'ell pas pofliblé 
que la Pierre foit de telle vertu qu'el* 
le efloit jadis , quand elle fufl briffe 
nouvellement parMERcuRB, poQt 
ce qu'elle eft toufte éventée depuis le 
temps qu'il l'a répandue par leThéa* 
tre. Et G vous dis bien ung points 
qu'il n'eft ja belbin qa'die manftre 

G fé 



fa valeur ( quant aiofî feroit qu'elle 
Tauroic encore. ) Ec davantage ^ 
Mercure luy jpeuc Touflraire, & 
reÛicuer fa vercu ainfi qu'il lay plaifh 

MERCURE. 

Il n'eft }a befoing , diâes*voai i 
pourquoy vous rompt 2> vous donc la 
tefte, les yeulx , & les reim à la cher« 
cher fi cbdinément ? 

RHETULUS. 

Non , non : ne di£les point cela« 
Car elle eft autant puifTante & ver- 
^tueufe qu^elle fut jamais , non obftanc 
qu'elle loit éventée , comme vous di« 
àes. Si ce que vous en avez ne mon* 

^ tre point par œuvre & effeâ quelauê 
verttx, c'eft bien fîgne que ce n ea 
.cft point de la vraye. ^ant au re- 
gard de ce que j'en ay , je vous ad* 

^ vertis bien a ung cas , que j'en fay 
ee que je veidx. Car non feulement 
je transmue les métaubc, comme l'or 
«n plomb (je vous dis^ le plomb en 
Tor) mais aufly j*en fay transforma? 
^00 furies hommes, quand par leura 
Ippinions transmuées , bien plus di>- 
xcKqde nul qiéta)^ ^ leur fey pren- 
dre 
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rare aultre façon de vivre. Car à ceulx 
qaî n'ofoienc n'a guéres regarder les 
VESTALES f je fay maintenant trou- 
Ver bon de coucher avec elles. Ceulx 
qui (ê fouloient habiller à la Boubi' 
mienne , je les fay acouftrer à la Tur* 
que. Ceux qui par cy^devant aUoient 
i cheval » je les fay troter à piedfé 
Ceulx qui avoient couftume de doa<* 
er, je les contraints de demandeiv 
;t fi fay bien mieulxjear je fay par- 
ler de moy pat toute la Grèce; telle* 
ment qju^il en y a tels, qui fouflieii* 
dront jufquas à la mort contre tous^ 
^ue j'en ay de la vraye;â; plufîeurs 
autres belles chofes ^ue je feray ptt 
le moyen d'icelles pièces ^ lesqueîler 
^ferûieot trop longues à racompter» 
Or ça 9 bon homme , que te lembli^ 
il de nos Philofopfaes? 

MERCURE. 
Il me femble qu'ils lie font 2uér^ 
ftges; Monfieur, ne vous auliy« 
RH ETtf LUS. 
Pourquoy? 

MERCURE. 
Dt <e tant (tavûller Se délMttf^ 

G% pour 



pour trouver & choîfir par Tarénè 
de fi petites pièces d*une Pierre mt- 
fè en poûldre j & de perdre ainfy 
leur temps en ce Monde icy, fans 
faire aultre chofé que chercher cie que 
à l*avanture il n'eft pas poflîble dé 
•trouver, & qui (peuft eftre) n'y eft 
pas. Et puis , ne diftes-voos pas que 
ce fuft Mercur» qui la vous 
brifa, & refpandit par le Théâtre? 

R H E TU L G S. 

. Voîre, ce fuft Mercure. 

M E R C U.R E. 

O povres gens! vous fiez-voas en 

'Mercure , le grand Auteur de 

tOQts abus oc ttcmiperies ? Sçavez- 

"Vdus pas bien qu'il n'a que le bec , 

^ que par ces belles railons & per- 

fuafion , il vous feroit bien entendre 

•des veffies que font lanternes, & 

^e méea que font poilles d'airain ? 

Nç doubtez-vow point qu'il i^e voi^s 

ait "baillé quelque autre Pierre des 

champs ^ OU) pèuft- eftre, de l'aré- 

ne mefme , & puis qu'il vous aîtfaît 

à croire ' que c'éft fa I^ierre Pbilofih 

fc f*B/r, pour fe mocqoer de. Vous, & 

'^ i prcn- 
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prendre fon pafle- temps des labeurs, 
colères ) & débats qu'il vous voit, 
avoir ) en cuydant trouver la cbofe 
laquelle n'eft point. 

RHÈTULUS. 

Ne diâes pas cela , Monfieun Caf 
fans faillir c*eftoit la Pierre Philofo* 
pbale. On en a. trouvé des pièces," 
& en a*t-on veu cenaines expérien« 
Ces? 

MERCURE. 

Vous le diâes , mais j*en doubte. 
Car il me femble que h cela fuft, 
vous feriez chofes plus merveilleu.' 
fes y veu ta propriété que vous dic- 
tes qu'elle a. Et mefmement, coth* 
me gens de bon vouloir que vous; 
eftes y pourrie^ faire devenir touts 
les povres riches» ou, à tout le 
moins, vous leur feriez avoir tout 
ce qui leur eft néceflàire fans u(ian<« 
4er. 

. *R H ET U LU S. - 

: Ces beliftres font de befbing m-^ 
monde. Car fi tous efboient ricbes,^ 
lV)n. Q&trouvçroit.point à qui don^ 

G 3 ner^ 



ner , pour dsercer la belle vertu d« 
libéraUcé. 

M B RCU R E. 

Vous trouveriez ay fément les cho« 
fes perdues y & Içauriez les cas donc 
1^ bommes doubtent , afin de les 
mettre d'apointement , félon la vé- 
rité I la(jueUe vous feroit bien cognuë, 

RHETULUS. 

Et que diroient les juges , Avocats 
ÔL ^quefteurs? Que feroieat-ils dç 
coûts leurs Codes ^ Pande&es^ & Di- 
gf^j7 Qui eft une chofe tant hon« 
oefte & utile. 

MERCURE. 

Quand il y turoit quelqu'un qui fe* 
st>it malade ^ & on voin manderoit » 
vous ne feriez que mettre une peti- 
te pièce d*icelle Pierre Pbilofopbale fur 
k patient 9 qu'il feroit gori inconti* 
sent. 

RHETULUS. 

Et dequby ferviroîent les Mëde- 
dos & Apoticaires, & leurs beaulx 
UvresdeGAXiBN, Avicsnui;, 
Ktpppchates, E©in*ta, & 
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autres 9 qui leur couftent tant? £c 
puis , par ce mo^en , tout le mon- 
de vouldroit tousjours garir dé toa-^ 
ces maladies » & jamais nul ne vouU' 
droit mourir, laquelle chofe feroic 
trop déraifbnnable» 

TRJGABUS. 

En voilà uug lequel femble avoir, 
trouvé quelque chofe. Tenez , çom< 
ment les aultres y accourent d'envie^ 
&. fe mettent à chercher au mefine 
lieu. • 

R H ETU LUS. 

^ » 

Ils font très^bien de chercher » car 
ce qui n'eft trouvé fe trouvera. 

MERCURE. 

Voire. Mais depuis le tems quie 
vous cherchez, fi n'eft- il point de* 
bruit que vous ayez faiâ aukrun aâe 
digne de la Pierre Philofophale , qui 
xne faîâ doubter que ce ne Tefl: point | 
ou fi ce Teft , atfelle n'a point 
tant de vertu que 1 on diâ ; mais que 
ce ne font que paroHes, à que vos- 
tre Pimc ne fert que à faire des con^ 

tes» * ' '^ 

< ^ G 4 R H E- 



R H E T U LUS. , 

Je voas ay ja diâ plufiears cas 
que j'ay faiéts par le moyen de ce 
que y en ay. 

. . ME RCURE. 

Et puis ^ qu'eft-ce que cela? Ce 
grand babil ql bault caquet que vous 
9vez eft caufe» & non pas voflxe 
grain de fable. Vous tenez cela tanc^ 
feulement de Mercure , & non 
àtiltre chofe; car tout ainfy qu'il vous a 
payez de paroles , vousfaifant accroi- 
re que c'eltoic la Pierre Pbilofopbale^ 
aufly contentez-vous le monde de bel* 
lé pure paroUe. Voilà dequoy je pen- 
le que vous eftes tenus à Me|icurb«. 

TR IG 43 US. 

Je puifle mourir ) fi j'eftoîs que 
du Sénat , fi je ne vous envoyoisi 
bien tous à la charroë » aux vignes » 
ou ez galères. Penfez-vous qu'il fai£l 
beau. voir nng tas de gros veauic 
perdfe tout le temps de leur vie à 
chercher des petites pierres , comme 
les enfans ? Encore u cela venoit à 
quelque profit ^ je ne dirois pas : mais 
lis ne font rien de tout ce qu'ils cuy«* 
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dent , qu'il» refvent , & proir ettenu 
Far le corbiea ! ils font plus eofans que 
lesenfansihefme. Car des enfans en- 
core^ on faifl quelque chofé , s'en fért« 
on autcunemenuS'ils s'amoTent à quel* 
que jeu , l'on les faic cefTer ây fémenr 
pour les faire befbdgner. Mais ces 
Bidins & Kefveurs de Philofophès, 
quand i\$ fe font une fois mis à cher- 
cher des grains d'arène parmy <:e 
Théâtre 9 penfant trouver quelque 
pièce de leur beHe Pierre Pbilofopbak^ 
on ne les peult jamais retirer de ce 
foi jeu de barbue & perpétuelle en* 
fance ; ains vieilliflent , & meurent 
fur la befoigne. Combien en ay*je 
veu qui dévoient fiure merveilles ? 
ouy dea, des Naveanbc, ils en ont 
belles Lettres 1 

RHETU LU S. 
On n'en trouve pas des pièces 
ainfy que l'on vouldroit bien; & 
puis Mercure n'eft pas tousjours 
favorable à touts. . 

M Ë^R C U R E. 
^ je le penfe. 

R HE TU LJJ S. 
Or, Meflieurs, il ne vous des- 

^ G 5 plaira 
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plaira point fi je prends congé de' 
voiw ; car voilà Monfieur le Sénateiir 
Vzt^jjLvSy avec lequel j'ay promis 
d'aller fouper , qui m'envoye quérir 
par fon ferviteur. 

MERCURE. 
A Dieu donc ^ Monfieur. 

TRIGJBUS. 
Voilà de nies gens , il fera aflîs 
au hault bout de la table» on luy 
trenchera du meilleur ; il aura Vau- 
àivit & le caquet par-deflus tous* 
Et Dieu fçayt s'il leur en comptera 
de belles. 

MER CURE. 

Le tout par le moyen de ma Pier^ 

te Pbihfophale? 

T R I G A B U S. 

Et quoy donc ? Qupnd ce ne feroic 
jà que ies repUes franches qu'ils tvk 
ont » ils font grandement tenus à toy^ 

MS&CURE* 

MERCURE. 

Tu vois dequoy fert mon art. Or 

il me faut aller encore faire quelque 

mefiâge fecret de par Jupiter mon 

- - Père, 
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Përe» à une- Dame, laquelle demea-* 
re aupre» du Temple p' A p L i, q ; 
(Sl puis il me faulc aufly ung petit 
veoir ma mie devuit que je retour* 
ne: à Dieu, 

T R IG 4BU S. 
Tu ne me veulx donc pas teok 
promeffe? 

MERCURE. 

Pequoy ? 

TRIGABUS. 

De m'enfeîgner les mots qu'il fault 

dire pour changer matrQgneâtmoa 

vifage en telle forme que je vouldray« 

MERCURE. 

Ouydea, c'eft bien dît. Efcoute 

en Toreille, 

TRIGABUS. 

Comment ? Je ne t'oy pas. Je ne 
jçay que tu dis ; parle plus hault* 
MERCURE. 
Voilà toute la recepte^ne Toublia 

pas. 

TRIGABUS. 

Qu'a-il dîa? Par le fambîeul ja 
&$ l'ay point entendu > & croy qu'il 
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ne m'a rien diâ ^ car je n'ay rieii^ 
ouy. S'il m'euft voula enfeigner ce- 
la , j'enfle faiét mille gentilleflès , je 
n'enfle jamais en paonr d'avoir faul- 
te de rien. Car quand j'enfle en af- , 
faire d'argent , je- n'enfle hit que ' 
tranfmûer mon vifage en celuy de 
quelcun à qui fes Tréforiers en doib- . 
vent 9 & m'en fufle allé le recevoir- 
pour luy ; Se pour bien jotiir de mes 
amours » & entrer fans danger chtz 
ma mie , Veufle pris fouvent la for- 
me & la face de l'une de fes voifi* 
nés, à celle fin que l'on ne m'eufl:* 
cqgnu , <k plufîeurs autres bonstour% 
ue j'ëufle faifts. O la bonne façon 
e mafque que c'eullefté , s'il m'euft 
voulu dire les mots , & qu'il ne m'eufl: 
point abufél Or je reviens h moy-^ 
mefme , & cognois que Thomme eft 
bien fol y lequel s'attend avoir quel- 
que cas de cela qui n'eft point , Se 
plus malheureux celuy qui efpére 
chofe impoflible* 
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\ M U iST D I. 

- • 

DIALOGUE III. 

LE CRY PUBLIC. 

Mercure vient à Athènes ^pour 
y faire faire un Cri Public du 
Livre des Deflinéesy qui lui 
avoit été volé. Il rencontre 
CupiDON qui lui apprend que 
deux perjonnes avoientfon Z/- 
vre^ ^ qii elles s'en fer voient 
à dire la honne avanture 5 £5? à 
prédire Pavenir. Mercure', 
par manière de paffè-tempSy 
fait tarlgr un theval^ au 
grand étonnemnt de ceux qui 
fentendent. 

PER. 
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PERSONAGES- 

MERCURE, CÛPIDO, 

CELIA, PHLEGON, 

STATIUS , ARDELIO* 

MERCURE. 

ENcore fuîs-je grandement e(i 
merveille comment il peult a:* 
voir fi belle patience. Le forfait de 
L T c A o K » pour lequel il fit jadis ve- 
nir le déluge fur la Terre, n'efloit 
Joint tam; abonûnableqtie ceftuycy. 
e ne fçay à quoy il tient qu'il n'en 
a déjà du tout fouldroyé & perdu ce 
malheureux Monde ^ de dire que ces 
traiflres humains non feulement lujT 
ayent ofe retenir fon Livre, où eft 
toute fa préfcience; mais encore^ 
comme fî c'eftoit par injure & moc* 
querie^ ils luy en ont envoyé ungaa 
lieu d'iceluy^ contenant tous fes pe- 
tits jpaife**temps d'amours & de jeu* 
neUe, lefque& ils penfoit bien avoif 
faits à cachette de JtXNO, des Dieuss^ 
& de tous les hommes. Comme 

quand 
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fand il fe fie Taureau pour ravir 
URpfE ; quand il fe déguifa en 
Cygne pour aller à Ledâ ; quand il 
prie la forme d*ÂMPiitTRioN pour 
coucher avec Alcmena ; quand il 
fe cranfmua en Pluye d'or pour joflir 
de Dakab' ; quand il fe transforma 
en Diane 9 en Pafteur^ en Feu^ en 
^igle , en Serpent , & plufiei^rs aultreg 
menttes folies^ qu'il n'appartenoit 
point aux hommes de f^voir , & 
encore moins les eicrire^ PenfeZ, fi 
JuNo trouve une fois ce Livre, & 
qu'elle vienne à lire tous ces beaulx 
faits , QueUe fefie elle luy mènera ? Je 
m'esbahis comment il ne m'a jette 
du hault en bas , comme il fit jadis 
VulcâKus ) lequel en eft encor boi« 
teux du coup qu'il print,&feratoa« 
te fa vie. Je me fuilè rompu le col , 
car je n'avois pas mes talaires aux 
pieds pour voler, & me garder de 
tomber. U eft vray que ce a efté 
bien ma faulte en partie; car je y 
de vois bien prendre garde, de par 
dieu! avsmt que l'emporter de che^ 
le Relieur. Mais au'y eufTé-je faiSt^ 
C'eftoit la veille de» Smbanales^ il 

*€ft»ic 



# 



ih Cymbalûi* SîèKDÏ. 

eflolt prefque nuid» Et puis tant âè 
Cûmiiiiilions que je avois encore à 
faire , tm troubloyent fi ifort Tenten- 
dément^ que je ne fgavoye que je 
faifoye. D'autre parc , Je me fioye 
bien au Relieur , car il me fembloit 
bien bon homme, auiTy elt-il ; quand 
-^-v ce ne feroit ja que fKJur les bons Lî- 

î 'r- ■ vres qu'il relie & manie tous les jours. 
J'ay efté vers luy depuis. II m'a juré 
avec grands fermens qu'il m'avoic 
rendu le mefme Livre que je lui avoyè 
baillé , dont je fuis bien afleuré qu il 
ne m'a efté changé en lès mains* Où 
6i}>ce que je fus ce jpur-Ià ? 11 m'y 
fault fonger* Ces mefchans avec leA 
quels je beus en l'hoftellerie du char* 
bon blanc , le m'auroient-xis point 
defrobé , âc mis ceftuy-cy en fon 
lieu ? Il pourroît bien cftre ; car je 
m'abfentay d'eulx aflez long-temps, 
cependant qu'on ciloit aile tirer le 
vin. He! par mon ferment , je ne 
fçay comment. ce vieux Raflbté n'a 
honte! Ne pouvoit-il pas , avoir 
veu autresfoîs dedans le Livre (au- 
quel il cognoifToit touteifi chofes) que 
iceluy Livre debvoit quelquefois de- 

ve* 



- . ^ 



JP I A t G.U B m ^Zlf 

î^wnir? Je croy que fa lunaiére l'a 
! esbiouy ; car il falloit bien qae cefluy 
accident y fuft ptéàiSk , aafTy biea 
que cous les aulcres , ou que le Livre 
fuft faulx. Or s'il s'en courroufTe, 
qu'il s'en defchaufle. Je n'y fçaurois 
^ue faire. ' Qu*e(t-ce qu*il m'a baillé 
icy en mémoire ? DeparJv?îT%vt 
L'AhTiTOiiHA^T fdt fait un Cry 
Public par touts les carre/mrs d^Athé'^ 
nés , £7 , x'f / eji befoing , aux quatrt 
cmgs du Monde 9 que s'il y a per/onne 
qui ayt trouvé ung Livre intitulé: QpM, 

IN HOC LiBRO CONTINENTUR : ChRO- 

kica rerum memorabilium , quas 
Jupiter gessit anteq^am ^sset 

.IPSE. FaTORUK PRiSSCRIPTUM, SIVB 

£0RUM QJJM FUTURA SUNT j certa 

, PISPOSITIONES. ÇATAtOGtJS HeROUM 

Jmmortalium qui cum Jove vitam 

VICTVRI SUNT SEMPITERNAM. Ou s'îl 

y a quelcuh qui fçacbe aulcune nouvelle 
aiçeluy Livre , lequel appartient à ]\s* 
PITER, quil le rende à Mercure, le* 
quel il trouvera tout s les jours en TAcd^ 
Mmie , ou en la grande Place , S ice* 
luy aura pour fon vin la première re^ 
quejie cpiil luy fera. Que sUhne le 

H ma 
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[rend dedans huit jours après le Cry fat^^ 
Jupiter a délibéré de i*en aller par 
'les douze fnâtfons du Ciel^ oh il pourra 
au/Jy bien deviner celuy qui Vàura , que 
*les /Jfirologues ; dont fauldra que iceltty 
qui Va le rende y non fans grande cm' 
fufion £3* punition de fa. perfonne. Et 
qu'eft cecy? Mémoire à Mercure 
de bailler à CznoTATKk^ deparju* 
.NO , la recepte qui eji ey dedans ce pa* 
fier ployé y pour faire des enfans y fîP 
en délivrer avec atfff^ grande joye que 
quand on les conçoit , ^ apporter ce qui 
s* enfuit. Voire dea; apporter? Je le 
feray tantoft, attendez- vous-y.Pr^- 
miérement^ «w^ Perroquet , quifçdche 
chanter toute Hliade ^'Homère. Ung 
Corbeau ^ qui puijje caufer & haran* 
guer atouts propos. Une Pie ^ qui fçacbe 
'iouts les préceptes de PhilofopMe. Ung 
. Singe ^ qui joue au quillard. Une Gue^ 
non, pour luy tenir f en miroir le matm 
quand elle s^accoujire. Ung Miroir (i'a- 
cier de Venife , des plus grands qu*il 
fourra trouver. De la Civette, de la 
Cerufe , une grojfe de Lunettes , des 
, Gands parfumez. Le Carquan de 
. Pierrerie que fax& faire lei CencNoù- 
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f^èlte's Nouvelles* Ovide de TAtt^ 
d!aimer ^ S fix paires de Potences^ 
d'ébénà. Je ne puifTe jamais remous 
ter aux Cieuk , û je fais rien de cquc' 
cela* Hx voilà Ton mémoire & fa re* 
cepte en pièces, elle ira chercher 
tmg sBtre valec que moy« For le 
corbieu ! commeoc me feroic-il poflî^ 
ble de porter toatesi ces befoignes làj« 
tupik ? Ces faximes icy veuleac que 
fon leur face mille ier vices , comme 
fi l'on eitoic bien tenu à elles; maî^ 
ïRi diable l'une qui die , Tien , ME&r 
cui(E, voUà.pour avoir un feiAra dà 
cbapeau. £c puis qu'efl: cecy ? Mémùh^ 
te à Mercuie de dire à Cupido i ^ 
'par fa Mire Venus , (ha eft-ce vous, 
Venus? vous ferez obéye vrayer 
fnent ) , que le plufitfi qu'il pourra^ tl 
4^en V(nft tromper^ abujèr ces Vestap 
■lES^ ( kfquelies Quydent ejjtre fifages ^ 
prudentes) p&ur leur remontrer mg petit 
ieur tnalheureufe foHe & démérité ; ^ 
"^que^pmur ce faire il s^adrejfe à SdMNU^ 
qui ky pre fiera volontiers de /es gar^ 
•fons ^ asoec kf quels il ir^ de nuiS à iceU 
ier VisTALEs i & leur fera t^ajter ,^ 
trwm bm, en dormnP » cç . qu'em veH- 
L. H 2 lant 



tant elles ne cejfent d$ bkfmer; (f qu'if 

écoute bien Us propos de regrets & re^ 

pntancâs que chafcune tiendra à parts 

Joy^ pour bty en mander toutes nouveh 

les bien au long , 6f k pluftofi qu'il luy 

fera poffîble. Item , dire à ces Dames 

& Damoifelles , qu'elles n'oublimt pas 

leurs tourets de nez , quand elles iront 

par la Fille; car ils font bien bons pm 

Je rire Êf mocquer de pbtfieurs chofesqus 

ton voit , fans que le monde s'en apper- 

foive. Item^ advenir ces jeunes filles^ 

qu'elles ne f aillent pas d'arroufer leurs 

violettes devers le foir , quand il fera 

feichereffe, fif qu'elles nefc voifent pas 

coucher de fi bonne heure , qu'elles n'ayent 

receu & donné le bon foir à leurs Amis^ 

f$ qu'elles fe donnent bien garde de fe 

i;oifferfans miroir , ^qu'elles apprenr 

nent & recordent fouvent tomes les Cbanr 

fins nouvelles. Qu'elles foyent gracie» 

fes , courtoyfes , fi? amiables aux A^ 

mans ; qu'elles ayeni plufieurs ouy aux. 

yeulx, & force nenni en la bouche; ^ 

que fur 'tout elles fe facent bien priera 

à tout le moins que par leurs diSz el* 

Us ne viennent pint fi toft à déclarer 

leur volonté y oins ^'elles k dijfitnulent 

k 
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.kplus qu'elles pourront; pour ce quec'eji 
tous le bon , la parolle fait le jeu. Bien, 
il n'y aura point de faulte , û je crou;* 
ve C u p I n 0. Encore des .commis- 
lions? Ha! c'eft Madame Miner* 
VE, Jq cognois bienfonefcripture. Cer^ 
Us je ne luy vouldroye faillir , pour 
perdre mon immor(alué. Mémoire k 
-Mercure de dire aux Poètes , de par 
3I1NERVE, qu'ils fe déportent de plus 
-e/crire l'un contre Taultre , ou elles les dejj^ 
ûVQurq ; car elk n*en ayme ny approuve 
.aukunemralafafon\ ^qu'ils n^ jV 
jnu/ent point tant à la vaine parolle jie 
tnenfonge , qr4ils ne prennent garde à 
ï utile Jiknce de vérité '\ (^ queiVtU 
veulent ejcrire d'amour , que ce folt le 
plus honnejiement , chajiement , C^ ^- 
vinepient qu'il leur fera pojjible^ & à 
fF exemple d'elle. Davantage , ff avoir Ji 
le PoëtePmDknvs'a rien encore mis 
en lumière^ ç^ recouvrer tout ce quUI 
aura faiSt^ & apporter tout ce quHl 
pourra trnùvér de la façon des PeihMr 
flppe/fcz Zeuxis^Parrasius, ^ 
' aukres de ce temps j mefmement'^ tou- 
chant le fais de hroderie ^tapiJferie^^S 
. patrons a ouvrages h TefguiUe. Et ad- 

H 3 ver» 
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yoertîT toute la Compaignie des neuf M^tk 

"Szs (quelle s fe donnent^ bien garde (Tmg 

tas de gens qui leur font la cour ,' fal^ 

fanîfemblant les ferw ^aymr;friàts 

ce neft que pour quelque temps ^ afin 

u^ils acquirent bruit ^ nom de Poëtes\ 

jf que par, ie moyen d'elles {comme de 

^toutes aultres chofes ^ dont ils fe fçct' 

tent bien ayder) ils purent trouver 

'ûccez envers P l u t tî s ^ pont '' 1er r> 

^khejfes duquel elles frfont veu'^s fiuvent 

^eftre méprifées (^abandonnées^ dent 

'$lles de^r oient bien eftre fages â')orefna* 

tant. Vrayement i' Madame Miner- 

TO , je le ferày podr l'atntoor de vouf ♦ 

''Quieft ecftiiy-là qui vole là? Par 

'Dieu ! je gage que c^eft Cwmo. 

C U PI D 0. ' 

, Qui eft-ce là ? Hé ! bon jour , 

MiRCURie, Eft»pç toy ? & puis quel- 

> les nouvelles? Que, fedifl: de hqnlâ^ 

iJiault en vof^ç ,C<Hir Célefte? jy?!- 

' j^K eft-il plus aiàpureux ?i . _ 

M EÉtaU'RÈ. 

; Amoureuf? rDe par le Dîabîe îl 
'»*a garde; pcttit.lç préfent ! Mais la 
'^émqire & f6n\^ançe dé fes amours 

i -- luy 
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fay tourne maintenant en grand en* 
niiy & fafcherie. 

CUP IDO, 

Comment donc? > 

MER C U^TLE, 

• • * • y*- - ' . * 

h 

Poureè que ces paiUards humains en 
ènc ^it îrnç Livre, lequel de mate 
adventure je hiy ai apporté au liéiî 
du (ien , où i} i^gard^ic cousjoura 
quand il vôuloîc "commander quel 
tem^.ttdfcYoie feire; kquél j'iewye 
allé faire relier : mais il m a elîé cbaoi^. 
gé.- Je m'en voy potw Je faire cr«» 
à. Ton ^d^ jtrompe» afin >qite s'il y ^ 
queiQ^jPL. qui Ta^t, qu'il te rende; Il 
m'en n ,bien cuidé manger. 



il* 
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ïï tne^ femble que fay ofly pârfei: 
d'ung Livre le plus merveilleux que 
Ton vit odcques» qtie' deux Compai- 
gnons. on):, ayec lequel {ainfy qQ'on 
Qià) 4is .^if^t la J)onne advcnture 
^ ung/c^afcun, &rçayent aufly h^4 
devinejr^eqsijeftà.venir, gaei^ 
, ^ H 4 maïs 
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mais"fitT YRïs lA s , ou le Chesnk^ 
DE DoDOWE. Plufieurs. Aftrbk).^ 
gués briguenc^pour l'avoir , ou ea 
recouvrer la Copie. Csx ils difent 
qtfilz feroient kuri Epbétnérid&s ^ Pi^ 
mjticatms y Hl Mmanacbs beaucoup 
plus feurj & véritables. Et davanta- 
ge^ ces galauds promettent aux gens 
de les enrôler au Liiire d'ItnmortalUé. 
pour certaine fomme d'argent. 

' MERCURE. 

' Voire? par le corbieu! c^eft ce 
livre-là fans aultre. il n'y a que 
danger qu'ils n'y efcrivent des Ufii- 
liers, Rongeurs de pauvres gfens^ 
és$ Bou. . . • , & des Larrons , & qu'ifs 
en effacent àe$ gens de bien^, pour-^ 
ce qu'ilz n*ont que leur donner. Ju- 
piter en atiroît bien, de par leDia- 
4)leJ £t où les pourrois-je trouvier? 

: \ CU\PJD 0. ' 

■^ Je ne t'en fç^uroîs que diïe; car 
■je ne fois point curieux de ces ma- 
tières là. Je iie pénfe fiaon à mfe» 
fttils jeu , menus plaifîn» & joyè'usf 
*" ' •" '■^ esbat- 
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• 

esbattemens» & entretenir ces jeu* 
nés Dames ; à jouer au cachemouchet 
ail domicile d^ lears petits cdeuri y 
où je piqoe & laiiTe fouvent de mes 
légères flefches ; à voltiger par leurs 
cerveaulx , & Jeor chatouiller leurs 
cendres mouëlles , & délicates en- . 
trailles ; à me moitf rer & promener 
dedans teurs ryans yeulx , ainfy qu'en 
belles petites galeries ; à baifer Se 
fnccer leurs lèvres vermeilles ; à me 
laiiler couler entre leurs durs teflins» 
& puis de là me deirober , & m'en 
aller en la^ Vallée de Joyllàinçe, où 
eu, la Fontaine de.Jouvance, en la- 
ûuelle je me joue , je nie rafrefchî 
oc recrée, & y fais mon heureux fé« 
jour. 

MERCURE. . 

Ta mère» m'a icy baillé, ung Mé- 
moire pour t^advertir de quelque cho- 
St. 1 ién , tu le verras tout à loifîr , 
& feras le contenu: car j'ay grand 
hafte }. à Dieu. 

::c\up I D o. : 

. Tout beau 9 tout beau^ Sei^cuc 
Wejçcure. ^ 

H i M ER^ 



MERCURE, 

Vertabieul tu me arracher^fi im» 
tafciîres ; laifle-moy aller, Cupido.^ 
je te prie. Je n'ay pas fi gi^ande en^ 
'We de jotter que tqy* 

eu P I DO. 

Pourtant qm'je fuis jeiipeite > 
Amy rCen prenez efmoy : 
^ J^ f^^ois thieulx la chofette^ ^ 
Ou une plus vieille que moy» •' 

MERCURE,.: 

1 

. Ha que tu as bon tem^ î :Tu ne 
te^;r6acies gqére^ s'il doit pïoavpic 
pu neiger , comme fai6l iioflre J u;p ;* 
TER, leqapl en~ ^ perdu le cjbî vré, ' 

CtlP I b O:' 

r • ■ 
•* ■ • . * fj . . .^ 

Touijours Jet amoureux auront JlMipur 9i 

TousJQurs ^'JS entaut temps , <; 

Lss amoureux auront bon témps^ ! I 

M. M RC U'R.E, 
"' Vo^e, voirai nous en fbmmè's bfen. 



D't At G UK lie 123 

C U P I D 0^ 

Ilya^ Mademoifellef 

Il y a je ne/çay quoy .... i , 



Qui eft cette belle Fîlle goe je vôy 
ià-bas en ung verger feulette? Eft- 
elle point encore amoureufe?!! faulc 
que je la "voye en fece. Nenny , & 
toatesfoîs je fçay bien que fon Amy 
languit pour l'amour d'elle. Haî 
vous aymerez, belle Dame, fàni 
mercy, avant qu'ayez marché trois 
pas. 

O ingrate & xne(cG^tiô$flânte qû6 
je fuis! En quelle péiflë eft- il maihi- 
tenant pour Tamour ^te' moy? Qt 
cognois^jé à cefte bëuirë ( mais lâs ! 
tr'â bien trop tard ) que la puiflàn- 
t:e d^amoor eft merveilleufement 
«grande, \& que Ton ne peult éviter 
la vengeance d'iceluy. N'ay-je pas 
'grand tort d'ainfy itiéprifer & efeoo- 
^hre cëftuy qui in^ayme tant , voîte 
•plus que foy-meftn€i? Véulx-je tous- 
^ours eftrCi autant infénfible qu'une 
ftai^e de marbre? Vlvrai-je tout* 

jours 
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jours ain/^.fetolette? Hélas! il ne 
tient qu'à moy j ce n'eft que ma 
faulte, & fdie opinion. Ha, pedcs 
oyziilônft,-^ que vous me chantez & 
jDQonftrez bien ma leçon ! Que Natu- 
re eft bonne Mère , de m*enfeigner 
Îjar vos motetz & petits jeux que 
es créatures ne fe peuvent pajOTer 
àe leurs femblables! Or vous rcrois- 
Je volontiers une requefte , c*eft que 
vous ne m'imporiunafliez plus par 
vos menus jargons. Car j'entends 
uop ce que vous voulez dire ;& que 
ne me feiffiez pJu^voir les fpeâ:acle« 
de vos amoûreiilx âfTemblemens , car 
cela ne me peult réjouir; ainfy .me 

hiâ jugerque je fuis la plus malheu« 
reufe créature qui foit en ce Monde« 
Hélas ! quand reviendra- il mon Amy ? 

J'ay grand paour que je ne luy ayç 
dié fi farouche , qu'il ne retourne 
plQ5. Si fera , s'il m'a autant aymée^ 
ou &yme encore comme je l'aymé 

4l^incenant. Il me tarde bien que je 

î ije le voye. S'il revient jamais, je 
luy feray bien ung plusdoulx accueil» 

.& meilleur traitement que je n'ay 
pas fait par cy-devaift. 
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Va ^va^ de par Dieu î valait lafiUette^ 
Puifque remède n'y puis mettre. . • 

Or elle efl bien , la bonne Dame^ 
elle en a ce qu'il luy en faulc» 

MERCURE. 

ÎTeft-ce pas pitié ? foît que je re- 
vienne en Terre , ou que je retourne 
aux Cieulx/ tousjours le monde, & 
les Dieux 9 iQe demandent, fî j'ay^ 
ou 11 je fçay rien de nouveau. Il 
fauldroit une mer de nouvelles , pour 
leur en pefcher tous les jours de fret- 
ches. Je vous diray , à celle fin que 
le monde ayt dequoy en forger, & 
n]ue j'en puifle porter là-hault|- je 
> m'en voys faire tout à celte heui^ 
que ce cheval là parlera à Ton pale- 
•frenier, qui efb deflus, pour voir 
. ({u'il dira. Ce fera quelque chofe die 
nouveau 9 à tout le moins. Garga- 

BANADOt PhORBANTAS, SaR- 

MOTORAGOS. iJ qu'ay-je faifl! 
J'ay prefque proféré tout hault lès 
' parolles qu'il faille dire pour faire par- 
ler 
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1er les Belles^ Je fuis bien fol , quand 
je y pénfe: Si j'eufTe tout dift, & qtf il 
^y éuft îcy qiidCuH qd is'euft oîiy^ 
ileoeuflpeu apj^ondre laicleaœ. 

P H L E GO N. 

Il a çflé un temps que les Bettes 

parloient. Mais fi le parler^ ne nous 

.cuft- point efté ofté, non plus qu'à 

.yous,vous ne nous trouveriez pasfî 

- belles que vous faifiles. 

STATIUS. 

■ ' Qrfeft'Ce à dire cecy ? par la ver- 
'tabieu, mon cheval parle! 

P H l E G N. 

' Voîre dea, je parle. Et pourqaof 
îion? Entre vous hommes, pour ce 
que à vous feuis la parolle eft demeu- 
rée^ iSc que nous pauvres bettes n'a* 
Vpns point d'intelligence eôtre nous, 
"pour cela* que nous ne pouvons rien 
.aire, vonsi fçàvez bien ulurpér tou- 
te puifliiice fur nous, &'iiôa/éiile- 
lïient dîâes de nous tout ce qu'il 
vous plaîft. ^Mais auffi^ ^oas* mop<^ 

tez 
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tez fur nous^, vous nous picquez, 
vous nous battez , il faulc que nous 
vous portions , que nous vous ves^ 
cions , que nous vous nourriflions ; & 
vous nous ve;ndez, vous nous tuez ^ 
vous nous mangez. D'où vient ce2 
là ? C*e(l par fauke: que nous ne par- 
lons pas. Que fi nous f^avions par« 
1er & dire nos raifons , vous efte» 
tant humains ( ou devez eflre ) que 
après nous avoir oiiy , vous nous traie- 
teriez aultrement^ comme je penië^ 

S T AT lU S. 

Far la mofbieut il ne fut oncquea 
fMurlé de chofe .fi étrange que çefte* 
cy. Bonnes gens , je vous prie ^ ver 
nez oiiyr. cette merveille ; autrement 
yous ne le croiriez pas ; par le fan|( 
bieu , mon cheval parle ! 

AKÙ ZLIO. 

Qui' a-t-il , là que tant de jgeni y 
accourent, & sWemblent en nng 
troupeau? lime iaulc voir que c*eit 
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STJTIUS. ï 

i\ R D E L I o , ta ne fçays pas ? pat 
le corbieu , mon cheval parle ! 

A R D E LI 0, 

Diztu ? voilà grand merveille 1 Ce 
ijuc dict-il ? 

ST AT lU S. 

• Je ne fçay , car je fuis tant efton- 
né d'cuyr fortir paroUes d'une tellç 
bouche , que je n'entendz point à ce . 
^u'il diâ» 

J R D E L I 0. 

Metz pied à terre , & Pefcootooi 
ting petit raifonner. Retirez -vous» 
Meflieurs , s'il vous plaifl: ; feites 
f»lace ; vous verrez aoiiî bien dé 
loing que de prez. 

^ T J T I US^ 

Y Or ça que veulx-tu dire, bdlh 
Délie, par tes parolJes ? 

' P HL EG ON. 

Gens de bien, puis qu'il a plû au 

boa 






^ 



fctMtMBKCtfRB de m!avo|r reftît^ 
kr parler 9 <k qoe vous en vq3 aflfciî^ 
rec i>repez bien cane de loiGr quç 4% 
ypcdoirefcoucerlacaufe d^ung povra 
aoîival.qiie jp fuîsi. V$iiq0 di^v^ez fçà^ 
voir ^ue cefluy , mon palefreQÎ^ri^ 
me faiâ coiK^ les /udeflês qu'il peûlc^ 
& non fénlecnenc 11 iftie bât , il me 
l^^e » il -me liùfle mourir de faim » 
mais. ... • . . f 

' |e te laiflb mourir de faim t ' 

P H L EU ON. 3-1 

: Vo|re»,taçaeIaiiires-inoarir de^oft 
ST JtlU S. V 






\\ .iBarh Inorbieii I raùs vaeatet ;:&fl 
voasle voakziâàftenlr, js Tdiupoi» 
peraylajp;or^e..^^ ., ., 

-rf R i) £,L.J Ô. , ,r 

Nooifoelzvdeai ^eries^oQg :blenll 
hardy de tficr nng cbeyaLqui fçaic 
parler ? Il *eff pour* f^ènn^ préfent 
«iiJE^oyPxo tjOiïH^^le plm>««[ui8 
.;• 3> l qaoa 



^tt'pn vift jamais^; & fi voua aiwfi 
t» ^biea que tout le itéRx àiet C%» 
•ir^'iie le pourroit pas payer. Pour 
œ, adiaft2^i>ien que voitt-^fetesBy ât 
neiJe^tcaMex poiot^î fi -vitua^ eftei 

\ S TAT I trs: 

pas vray ? 

Tq foavient-jl points quand der« 
suérenient on t^avoic bailiê (je Far* 
gent poatJajdépenfeLilà quatre che« 
vaulx que nous foinmes ^ que .cq iai- 
K)iir ton ' compte- aiirfy î'J^iwr' àifsez 
f(^cefmy^,fùf(Cd-paiU^^ grand 

cbire , vous ti* aurez que pmr tant Sa^ 
§éh^k:jem^ ^k f^sJerofrpmiîJlUÊr 
Attgitfir opecnaimiL 



i«->.\ 



s TJTIUS, 



» ' » / -• 



Il t'eiîff miénlic vattu que ta n'eoip 
fiB8âjefmai»>/parié^ iie^e:foodeii; . 

• p EL E ao K. 

.". •» ) i edft. 



cela. Mah) ^uai^d Je ^][e]|çoj)cre quel- 
que jument au mois que nous (om* 
acSièntafiiQui (es qtni Ae xkh»: jad- 
vieÉiqttfuae.£Bis;l*8i)) ii ne me aveuli 
pas (baffiiriroonteY^ fur elle^dt KUif 
te9foîf jeJe làiilbjbieii tan&.decfoii 
le-jopr monîier rur.rooy« Vous hotm 
met; voulez angi^dxoiâ pour.'vpa^l 
&<tt8g aultre pour vos vôiiiiisi/. Voué 
^^8^ bieii^ contenu d'a^câr xoucs v'ôè 
p\ziûf$c nwtarek^;- màisivous.ôe Jep^ 
vdttl^pas iaiflèi^preiidreiioxattjfresi 
db fiiôffflQi^eQt «i iioug |)ovves ( be^ 
cé»^ C^tbhîén-dë^ fois 'a'ay«je>.vdà;» 
mener des garfes en I^eftable pour 
coucher avec toy i Coihbiën de fois 
Batort.il- falliiveftre t^émojng. de ton 
hSi» gçtjl^er(i§Qient?: JÀ ne te vwip 

4i«i8^P8«rpq»^r flûf^.tû «ï® lajjÈft* 
l« améfe^wenef/ieçigçiens ep ) es- 

«aWô.p^uf.iliQy ^çorajme tu^ameiugi 
itettga^fes PQu%.tï)jri în?^.9Uff«i 
nowiiaiteM M*; cha^pyij, tu le xaa 
pourrois bien laiiler faire en la fai- 
fonjà't^ut-le^mbiils âng'pêcit coup^ 




^. 'f. 



13^ Ctitbalvm MtrsTDf; 

A RD EL 10. ^ 

Fâr-dîeo ! ta as raifoD > mon Amy^ 
la es le plas gentil cheval, & Isr 
plus noble befte que l'on vit jamais. 
Toache-là. J'ay une jument qui eft 
è ton commandement. Je la te près* 
teray volontiers , pour ce que tu es 
bon compaignoU) & que tu le vaubu 
Tu en feras ton plaifir ; & de ma 
part je ferois bien aife ^ joyeubc fi 
je pouvois avoir de ta (èmence ^ 
quand ce ne feroît jà que pour dire» 
milà^de la race du Cheval qui parloU^'^ 

S TAT 1 U S. 

Par le corbieu t je vous en gardew 
ïay bien , puifque vous vous eftes 
tneflé de parler 6 avant. Sus , fus ^ 
allons , & vous délibérer de trotter 
'hardiment , & ne feiâes point • Ife 
befte , fi vous eftes fage , que je ne 
-TOUS avance bien de ce baftom 

ARDELION. 

l A Dieu» à Dieu, G)mpaignon; 
te voilà bien peneux de ce que ton 
^^hevad a fi bien parlé à toy. ^ 

S T A^ 



D-'i A t Ô 6 V 3B IIL I3J 

ST AT I U S, 

Par la vertu-bîeu ! je raccouftreray 
luen , fi je pois eflxe à Feftable , quel- ' 
^ue parleur qu'il foie 

A RD E L I O. 

Or jamais je n'euflè créa qu*ung 
cheval eu(t parlé , >fi je ne reufle 
veu & oîiy. Voilà uag cheval qui 
vaulc cent . millions d^efcus. Cent 
millions ifercusl on ne Je fçauroit 
trop eftimer. Je m'en vaîS\ conter 
le cas à Maiftre Cerdonivs, le* 
^uel nej'oublira pas en ^'Annales* 

MER eu A E. 

Voilà desjà quelque chofe de nou« 
veau , pour le moins. Je fuis bien 
ayfe qu il y avoit belle compaignie 
de gens. Dieu mercy, qui ontouy 
& veu le cas. Le bruit en fera tan- 
toft par la Ville , quelcun le mettra 
par efcript ^ & par adventure qui y 
adjouftera du Ceh , pour enricnir le 
compte. Je fuis aÎTeuré que j'en 
trouverai tantoft la copie à vendre 
i : > I 3 vers 



1^ CTfiBJtt^H MjTNM.'' 

vers ces Libraires. Cependant qu'il 
viendra quelques àultres nouvelles, 
je m'en voys *ùfo mes commiffions, 
^Tp&wllement- chercher la trom-. 
perte de la ville , ^pour faire crier 
l'il y a petfonné qui ayc point cros" 
vé ce diable de "Livre. 
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DIALOGUE IV. 

L E s C H I E N s 

D'ACTE ON. 

argument; 

JiettX Chiens s ^td avaient apf^ 
pûrtenu^autrefois à Acteon, 
fentrttietmeni de la'diffémi- 
€e quHly a trOre la Vie fùhîi- 
qm^UTie privée ^ i^ ée 

: fajoite' Curiofid des Hoémes 
f^ les tbojes immlîù è^i 



t 4 "HY- 



AïT Ctmjalum Mundl 
^ DE DEUX CHIENS, 3 

LES 

PERSONNAGES, 

^ H YLÀ CTO R ^ 
P A M P H A G U s: 

HYLACXOR. 

< 

S*ÏL plaîfoît à Anttbis que je 
peuITe trouver un Chien lequel 
fceuft parler , entendre , & tenir 
propos, comme je fay, que je (e- 
toye ayfe ! car je ne me veolx pâ$ 
avancer de parler que ce ne foit à 
mon femblable. Et coatesfoys je fuis 
bien afleuré^ que fî je vouloye dire 
c)a moindre paroile devant les hbm- 
pies, que je feroye le plqsheuteux 
. Chien qui fuft jamais. Je nç f^ay Prin* 
te , né Roy en ce Monde , qui fuft 
digne de m'avoir^ veu reftime^que 
Ton pourroit faire de moy. Si j*en 
avois tant feulement di£l autant que 
-J'ep viens de dii[ç en quelque com- 
pàîgnîe de gens , k bruyt en feroic 
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éksjk jafques aux Indes ^ & diroic* 
on par tout: Il y a en ung tel lieu, 
ung Chien qui parle. On viendroit 
de toucs les quartiers du Monde là 
où je feroye,& bailleroic*on de Tar- 
genc pour me voir , & oâyr parler» 
Et cncores ceux qui m*auroieiit ven 
& oiiy, gagneroient fouvenc leur 
iefcoc à racompter aux Jiflxangers, 
'<& aux Pays loingtains, de ma fa- 
çon & de mes propos. Je ne pen« 
fe pas que Ton ait veu chofe plus 
merveilleufè, plus exquife , ne plus 
^éleébble. Si me garderay*je biep 
toutesfois de rien dire devant les 
hommes , que je n'aye trouvé pre- 
mièrement quelque Chien, qui parle ^ 
comme moy; car il n'eft pas poill* 
ble qu'il n'en y ayt encores quelcun 
-^^au Monde^ > Je fçay bien qu'il ne me 
fçauroit efchapper fi petit mot, que 
'incontinent ils ne courufTent touts à 
moy , pour en ofiyr davantagje. Ec 
' peult-eflre que à cefte caufe ilz me 
^ Touldrôient adorer en Grèce , tant 
font les humains curieux de nou» 
veauté. Or encores n'ay- je riendiél» 
& ne diray entre les hommes que je 
^ p'aye trouvé quelque Cbien qui ^t 
*• I 5 par- 



parlé à moy;. 'Tboceafoyfi^Qè dkff^ 

mê gîtode^petne de fe take^ inei- 

rii^ment à ceulx.^ui>(iQtibeMCdQprà: 

dire, ooMmàrmoy. Mais toicy 'que 

j^fàys, quaiid |ë oie tjriiiive feuler, 

& que jeivoy^/ que. perfqmie iie me 

fieoc ddyr. Jémè prew à dire à* pv 

fjdoy tout ce <yse j'ay^uf l)?taieur, 

& \^yde ainfy^tnoii flux de ventre 

(je vous dy ^deiingue )- fans. que le 

fkùnàe eà fatc abreuvé. ^'« bien 

fouveoc , en aUaiic par' les ^rih» , a 

l'heure que tmt le monde <e(l coa- 

fihé , fKffpàk pûBTtnoii paile^emps 

^ûelcun de nos voifins r par fou 

nom^ & loy 'ftyr mettre la lefte à I9 

îèneftre, & ctyet «ûe heure ^qm efi- 

i^'i Aprèsrqu'ila prou efyéi& que 

^tM^rfonne ne lu^ refpond ^ ît fe co- 

Tére ; & moy de rire. £c quand- les 

'4)on8 Comparons dé' Cbifos s'as- 

•femblenc pour aller battre le pavé, 

je m'y trouve reiuntîers» affîa- que 

*}ê fteirle l&érttlemiîDt entre eulx , 

^pour veok fi .j'en trouvei^ point 

-qui'eatende 'â:^ parle comme moy. 

«Car ee mé iétok une grand?* Gonfoi* 

^tôon , & la libofe que plus je défî- 

^ en ee Monde. Or ^pand nous 

. > jouons 
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MoQsie&ièotible, & itous mQrjouf 
r^flg Faatre , je knr dy téQsSoiir*. 
quelgue itiiàfe en Pof eille , lear^^k 
£uit par lêoTsmoms ^< iumoms, ^. 
leur tlematidant s'ils' parlent pomc». 
de -bqÉelte chofe hz font^x^jid&m* 
liez que 'fi cornes Içur vâioyenc. Cw 
vojrans' cela il^ ne Tçacrtroient que 
penfer, fi je fais ^hcmime ^sguifé 
en Ghien , ou CbUn qui {kiie» Ejc 
affin que je dye tonsjtsirs quelque 
choTe^ & que je ne demeure fani 
parler , je me preos H crier » wmeur^ 
m 9 bofo^ts §em\aû n^urwei Âdonc 
toucs les H^reofîfis^s'évdHlenc 9 &- fe 
mettent? «uirfeneAres. ^ais quand 
ils Toyent queee a'eftiqlte tnocque* 
fie , ils i^en ^ecoiirsent coucher. Ce« 
lafiââr, jepafie enonehaulcreiiie^ 
ârcrye tant que je puis ioux tofrons^ 
mxloffùns^ les èotaiques font ouver^ 
Us ! Ce pendant qu'il? fe lèvent je 
m'en vais plus avant, & quand j'ay 
pafie ui^ coing de rtte , je coomira* 
ce à crier,* au fiUi m feu y Je feu 
ifi en%»we^mafjm .^ Incpodaent vous 
les vèrncï louts faSIlir en|dace, lea 
ii9gs en chemife 9 lés àultrei^ toute 

wids, les femmes toutes defcbeve^ 



lées, cryani ok e/t-c$7 oh efi-cel Et' 
4uand ilz ont proa efté ea cette fiieur, 
oc qu'ilz om bien cherché & regar- ^ 
dé par tout, ilz trouvent à la fin que 
ce n'eft rien, dont s'en retournent 
achever leurs befongnes, & dormir 
feurement. Puis quand j'ay bien faiâ 
toutes les folies de mes Nuits Âtti* 
ques , jufques au Chapitre y Qui funt 
levés & imporstdni Loquutùres y pour* 
mieulx paiTer le demourant de mer 
pfaantafies , unç peu devant que le 
jour vienne, je me tranfporte au 
parc de nos oûiilles faire le Loup en 
la paille; ou je m'en voys deiraciner 
quelque arbre mal planté , ou brouil- 
ler & mcfler les filetz de ces pes« 
cheurs ; ou mettre des os & des pier- 
res au- lieu du tréfor que Pygargus 
l'Ufurier a caché en Ton champ; ou 
je voys pijQTer ai^x potz dii Potier, & 
chier en Tes beaulxvafes; & û d'ad«( 
venture je rencontre Je Guet, j'en 
mors trois ou quatre pour mon plai» 
iîr, & puis je m*en fuy.tant que je 
puis^ cryant, qui me pourra prendre ^ 
fi me prenne. Mais quoy qu'il en 
foit» fi fuis- je bien marry ^que je ne 

trou? 
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trouve q^l^ue coppaignon , lequel 
fçache aufly parler. Toùtesfbi8''fi ay- 
|e%6iïfle'^d{ierancejd'eit; trouver ; oa 
il n'en y aura point au lV|ç)Ode. Voi> 
là G A R q: iiii^i n,s,^ayec touts Tes chiens 
qui s'éti vi' k la chaffe. je m'en 
^voy^ esbattre aveceulx, afin de fçsL* 
voir s'il éiî y a point en la compai- 
.gnie! quelçup qyî parle. Dieu gard 
^fpagnpl mon Amy. Dieu gard moii 
Comp^ignon Lévrier. Ouy deaf Ils 
ibnt.tpà^s mue(z;,.a^, Diable le moc 
jque Tpn fçauroit'a voir d'eu Ix ! N'efb- 
* ce pas' pitié:? Tuîsqùêainfy eft que 
'^e n'^n trouve pas ùn'g qui me puis- 
.fe refpondre^ je vpuldroys fçavoir 
^quelque poîfon gn ^lef be qui rae feift 
perdre la parolle , & i^é rendift auffi 
bien muéft qu'ilz font. Je feroyebieil 
plus fieàie&;^ûëd^ languir ainfy 
du miférable défîr que j'ay de parier, 
& ne trouver oTfeBtes Commodes 
pour cépage? tçlkis guet je les déli- 
re. Et toy , Compâignon , ne fçau- 
^rôI»-tai$en^ffil^'?Pàrle à des beftes. 
-Py, faéj maftih/ pérle8*to point? 

• 4. V ^ s*' .\ ».. ^ .. « 
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» 

toj'toé&tiBi ■ 

HTLACtO À: 

Ilëlmon CûmpaÎ£^on,mo|i'Ainy^ 
p^rdonnetinoy, s il lepfaifl;, ^m'aé- 
colte ^ Je te pnre; iTu ' es çèfay qofc 
i'ay le pluldéfirè & cberclué e» cb 
Mo^de, Èi^.voîlà un: faui^pûiir l'a* 
XBoi^ ik DrAKEV qui m^ jrendb 
tant. Açgi^eux en cette^diairé; (]ue je 
y ay . trouvé , çfe que je cfief cfioy^ 
En, vpili encor ùog aultre pour tojc^ 
«ntiï;,ANtJB.isi & ^'cefltuylà pour 
Ce K.fi £ R u s ^ qui garde les Ënfbf^* 

Py-wpy ton 4ïom j^ s'iï te^làift. 

P A M^Hd G UA i 

bien HtiACTO»? 

PJM' 



\é 



■ P A MP HA G Uâi 

' ' ' ' ' ' . ' ' 

tACTOR: oùeft-il?.- 

P AMP HA G tr S, 

» * - - • 

pQptaf fôy-^ Pardonne iiiQjr^ Hr-* 
f^ovomff moifAtùjf je ne tepoo- 
vë» rwpgaoifiie^tfiir wâ<uneorei}« 
]m^>0ûtipp6éi^&'}& -n& fçijqwïle ci- 
caiMriod 8tt:>^frMv:»4]iie3 tu nefoulcM 

Ne t'ën.enquiefs plus avant^ ytin 
yn^y la'chbfV ne Vauldroît pas te 
racompteir; parldni^(faukre matiér^ 
Où as-cu efté? Et qu'a<-tQ faiâ de» 
puis we ii0f^8(.pe][dâme( opftre bo» 
Maillré Actêon? 

Kà: le-^^(i^ nafltettf'I ta mere« 
»oifvefl€iH «M' dotiivti Ûf^ qne^ 

pef- 



l^ 



perdiz beaucoup eç fa morc.^ H Y* 
L A c T o r', mon Amy : car je faifoyc 
-^and chère lors, où maimenaarje 
meurs de faim. ■ «ï 

tir LA CTO R. 

Par mon ferment, nous avions bon 
temps , quand je, y penfe. Ceftoit 
ung homme de bien que Actèon, & 
vray gentilhomme, car il ayt&oit 
bien les chiens. On n'eufl: ofé firapr 

.per le moindre de nous^ quoy qu'il 
eufl fai£l; &' avec cela que nous 

sellions bien traiâez : tout ce que 
noQs pouvions prendre, fuft en la 
cuifine, ou garde-manger , ou ail» 
leurs , eftôit noftre , lans que per- 

,Xonne euft efté fi hardy de nous bat- 

; tre ôa toucher. Car il Tavoit ainfr 
ordonné, pour nous nourrir plus 1^ 

léralemeht. ., 

^' ' fAM?H4GV&, f 

HéJas î il jtUt vray. Le I^aittre que 
je feri niaiitteoaiQt n'eft pas tel, U 
.s>n fav^l; ibpapoop ; car il netfSDC 
ffompte èPW^>H fesftei^, n^BOM 
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baillent rien à manger la pluspârt 
da temps. Et toutes Tes foys que Ton 
nous trouve en la cuiiîae , on nous 
hue, 00 nous hare^ on nous mena- 
ce, on nous chailè, on nous bac^ 
tellement que nous fommes plus 
meuf drîs & d^fchirez de coups que 
vieulx Coquins» 

HTLACTORJ 

Voilà que c'eft, J^ampSAôus, 
mon Amy , il fault prendre patience. 
Le meilleur remède que je fçache pour 
les douleurs préfentes ^ c'eft aou- 
blier les joyes paiTées , en eipéran- 
ce de mieulx avoir. Ainfy que au 
contraire le fouvenir des maulx pas- 
fez ^ fans crainte ^'iceulx , ny de pis , 
faiél trouver les «biens préfens bien 
meilleurs & beaucoup plus doulx. 
Or fçais-tu (|ue nous ferons, Pak* 
r H A Q ir js , mon Coufin ? laiflbns-leur 
courre le Lièvre y & ngus efcartons 
coy & moy pour devifer uug petic 
plus à loifîr. 
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PAMPHAGUS. 
Jeu fidi cQMenr^ nuk il ae now 

HtLAC TO R. 

Tant peu que tu vooldras. Peuk- 
eflre que nous ne nous reverront 
de long^temps. Je feray bien ayfe de 
te dire plufieurs chofes , ik d'en en- 
tendre aufly de toy. Nous voîcy 
bien Y Hz ne neos fçauroienc vok ei» 
ce petit bofcage. Ec puis leur gituer 
ne s'adrefle pas par deçà. Cepen- 
dant je te deœanderoye volontiers 
fi tu fçays point la caufe pourejuoy toy 
& moy parlons , & tous les aultres 
Chiens font mo&s. C^r je n*en troiï- 
vay jamais qui me fceuflr rien dire 
fors que toy,, & sy en ay beaucoup 
yen en mon temps. > 

- : P A l^PH A G US. 

'N'en Tçaîs-tù rien? je te le voys 
dire. Te fouvient-il bien quaml ncn 
^Cpmoaîgnons Mç^ancheres , Thb* 
tmtiùi^ & Oi»siTttoPHUs failli- 
rent fus /icTEoif leur bon Maiflxe èc 

te 



leTnoftre, leqati Diane avoitnou^ 
VeHement tcaqsfiMriné en Cerf, âc' 
que noQ9 aulires accourrafmes , âc 
luy hdillsiùacs tant de coups de dents 
qu'il mourut en la placée Tu dois . 
f$avoir , comme j^ay depuis veu , en 
je. ne fçay qud Livre ^ui eft en 
noilre mailan. « • 

\ ' HTL A CTO R. 

Comment f tu fçais donc Uea liie? 
cù as- tu apprins cela ? 

PAMPHÂGUS. 

; Je ;e le diray après 5 mais efcoute, 
cecy premièrement, lyk doys enten* j 
dre que quand ung chafcun de nous 
faifoit fesefFortzde la mordre ^d'ad^ 
venture je le mordis en la langue^ 
hqueUe il tiroit hors la .bouche, il . 
bien que j'en emportay une bonne 
pièce que j'avallay. Or^lecompte» 
qpie cm fM caufe de 400 fake par- 
ler ; il n'y a rjen fi way ; car aufly. 
t> I A N £. le vouloit. Mai^ pour ce 
que je n'ay point encore parlé devant 
les hommes , on çuyde que ce ne 
fbît qn'une fable» Toutes^ys» (x dkp 



k t 
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on tousjours après pour trouver let 
Chiens qui mangèrent de la langue 
d'A ç t E o N Cerf ; car le Livre dick 
qu'il y en euft deux ^ dont >'ea fois 
rang. 

HTLACTOR. 

Corbieut je fois donc raulcre;'C^ 
j'ay fouvenance que j'en mangeay 
ung bon lopin de fa langue. Mais je 
xi'eufle jatnais penfé que la parolte me 
fbft venue à caufe de cela. 

P A M P H J G U S. 

Je t'affeure, Hylactok, mon 
ihny , qu'il, eft ainfy que je te le dy ; 
car je l'ay veu en efcrîpt. 

HT LA C T OR. 

Tu es bien heureux de te cognoiA 
. tre ainfi aux Livres , où Ton voie 
tant de bonnes chofes. Que c'eft ung 
beau pafle-tenips î Je vouidroye que 
Diane m'eoltfaiél la grâce dea 
i!;avoir autant ^e toy. 

2AMPHAGUS. 

Et je vouidroye bien que je n'en 
fceuflc ja ciot j car dequoy fe« ceJà 
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i un Chien ^ ny le parler avec? Ung 
CbUn ne doibc aaltre chofe fçavoir 
finoo abayer aux Eitrangers , fervir 
de garde à la maifon , âaccer les Dô- 
meftiques» aller à la ChafTe, coorir 
Je Lièvre & le prendre, ronger les 
08 ] lefcher la vaiflelle ^ Ôc foivre foa 
iVlaiflxe. 

UTLACTOR. 

Il efl: vray. Mais toutesfois fi 
faîôMl bon fça voir quelque chpfe da- 
vantage ; car on ne f^aic où Ton & 
trouve. Comm|pnt p tu n'as donc 
point encore donné i entendre aux 
gens que tu fçais parler ? 

?AMPH4GUS, : 
Non. 

H TL ACT O R: 
Et pour quoy ? 

PAMPHAGUS. 

Pour ce qo^il ne m'en çhault; cat 
j'orne xniieulx me taôre. , 

•H TL ACTO R. 

^OBtçsjfois fi ^a ypàlQîa dire (péU 



♦ . / 



:que chofe devant les hommei , tu 
.fçais bien que les gens de la Ville 
Boo feulement te iroient efcouter, 
yesmerveiflans & prcnans pbiiir à to 
ôûyr ; 'mais au% ceulx w tont le 
Tàys à renvîjfon , voîre de tohts cos^^ 
tez da Monde , vîebdroient à toy; 
pour te veoir & oilyr parler; N'era- 
mes-tu rien veoir à reniour de toy 
rdis millions d*oreilles qui t'elcoutent» 
Se autant d yeulx qui te regardent 
en face? 

P AM P ffJG U s. 

Je fçaybien toat cela. Mais quel 

profit m*en viendroit davantage ? Je 

n'ayihe point la gïoire de eaufer, 

afin que je le te dye. Car-iavec ce 

que ce mô ieroit une peine, il n'y 

auroit fi petit coquin à qui il ne me 

faillift tenir propos <& rendre ralfon* 

On me tîeûdroit en chambre, je Ip 

-fçaj hkûi on me frotterok^. onme 

peigneroit ,011 m'accouftrarogr^oqa 

m'adoreroic ^ on nie doreroic 9 on nie 

4orelotterbît ; bref, Je fbâ'bie^ a& 

f feuré qqe l'oame vooldrdît fUre vi» 



vre, aultrement que le naturel d'oâ 
tbien ne requiert ; mais. 



u • • • 



H TLAC TO R, 

Ekbien? iêroistupas content dé 
vivre ung petit à ia façon des hooi* 
mes? 

PJMPHJGÙ& 

A la feçon des hotntne&l Je te j^ 
Te par ks trois teftes de leussrvsi 
^ue j'ïl^fiiie nûeulx a/Sx^ toœjoors ce 
:qQe je foy^ , que plus a^ant reflemr 
bler ies hommes en itear miférable 
'hçon de vivre , quand ne&roit j« 
«que pour le trop parler éom il m^ 
fauldroit ufer avec epbu • j 

BTL A CTO R. 

Je ne fuis p^s de ton bpiftîon* 
. Vray efl: tjue je n'ay point encores 
parlé devant eulx^ Mais fanscefa 
que j'avoye en pharitaïîe de trouvefr 
.premièrement quél(jue'Compaignon 
qui fcôuft parler cdmitie moy, je 
.n'euflè pas tant mis è kut dire qnd- 
que chôfejî car j'en vîvroye mitolltp 
j^los honi^l'abremefit ,' Se magnifiqoe- 



1 . ^ 

xjfa Cymbaiitm Mundt; 

mène Ma paroUe feroic préférée i 
celle de touts les hommes, qaoy que 
je difle : car încontinenc que j'oa- 
vrirois la bouche pour parler. Ton 
feroît faire lîlence pour m'efcouter. 
Ne fçay- je pas bien que c'efl: que des 
hommes ? Hz fe fafchent volontiers 
des chofes préfences , accouftùmées, 
familières , & certaines ; & ^ymenc 
tonsjours mieubc les abfentes, nou- 
velles, eflirangéres, & impo^bles. 
Et font fi ibttement curieux, qu'il 
ne fauldroit qu'une petite plume qui 
s'élevafl: de terre le moins du mon- 
de , pour Jes amuler touts quantz; 
qtfilz font. 

P AMP H AGU S. 

Il n*y a rien fi vray , que les hom- 
mes fe fafchent d ofîyr parler l'ung 
J'aultre, & vouldf oient bien oûyr 
quelque chofe d'ailleurs que d'eulx- 
m^smes. Mais confldérez auffy qu'à 
la longue il leur ennuyroit de te ouyr 
caufer. Ung préfent n'eft jamais Û 
beau nv fi plaifant qu'à l'heure qu'on 
le préfente , & que avec belles pa- 

rolies on le faîâ troaver boot On n'a 
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jamais tant de plaifir avec Licisca 
que la première fois que l'on la cqu«' 
vre. Ung collier n'eft jamais (i neuf 
que le premier joqr cju'on le mec; 
car le temps envieillit toutes chofes^ 
& leur fai£t perdre la grâce de nou« 
veauté. Auroit- Ion prou oûy parler 
les Chiens ^ on vouldroit oûyr parler 
les Cbafs, le3 Beu/s^los Chèvres^ les 
Ouailles y les Àfaes^ les Porceaulx , les 
Pulces , les Oyfeaulx , les PoiJJons ^ 
& tous aultres Animaulx. Et puis 
qu'auroit-lon davantage quand tout 
ieroit di£l ? Si tu confidéres bien % 
il vault mieulx que tu fois encores à 
parler , que fi tjj| euflês desjà tout 
di6L 

HTLACTOR/ 

V » 

Or je ne m'en poorrois.pas tenxr 
longuement. 

P AMP^H A G U S. 

Je m'en rapportera to^ Oa te au- 
ra en fort grand admiration pour ung 
temps; On te prifem beaucoup \ til 
mangeras de bons morceaulx , tu fe*» 
raf bien fâcvy de tout, excepté^que 

K5 fon 



^54 .'CTMJIi.IJTM MpNlJ* 

^'on ne te dira pas , duquel voulezx 
vous ? car tu ne boys point de vin , 
comme je croy. Au relte , tu auras 
tout ce que tu demanderas , mais ta 
ne feras pas en telle liberté que ta 
défireroys ; car bien fouvent il te 
feuidra parler à l'heure que tu vouU 
drois dormir & prendre ton repos ; & 
puis I je ne fçay fia la fin on ne fe 
tarchera point de toy* Or il efl temps 
de nous retirer par devers noz gens. 
^Jons - nous en a eulx ; mais il fault 
faire femblant d'avoir bien couru & 
travaillé « & d eflre hors d'haleine. 

HT h A CTO R. 

Qu'eft-ce que je voy là *u chmin? 

p,j'M)P^A G u s.y 

' ' Çeft ung paçquee de Lettres qui 
êO; tumbé à quelcun. 

HT LJCTOJt.. 

Je te prie, defçlie-le, & regarde 
veoirque i^dk^pmiw t\i Tçais biea 
lire. 

P AMfHAG US. 



/ 



/ 



HT L A C T R. 

Aux Antipodes fupérieurs ! Je croy 
qu'il y aura quelque chofe de nou^ 
veau. - • 

P A M P H A G US. 

Les Antipodes inférieurs , aux Anth 
apodes fupérieurs, - • ^ 

HT L A CTO R. 

Mon Dieu 9 qu'eUés viennent de 
bien loin 1 



. ^ e 



P A M PB A G US.' 

Me£îeurs les Amripeàes^ par le iéftr 

;f tie nwt ^ofoms de bunmnetntns conver-- 

fer avec vous ^ à ceikjin d'apprendre de 

vos bonties fafons de vivre y ^ vous 

communiquer des^ mftrés f fuivant le 

fconfeil des Aftres , avions faiSt pafjer 

parle centre de laTerre aulcuns de nm 

gens pour aller par devers vous. Mats 

vous^ ayant apperceu cela ^ leur avez. 

. ejtouppé le trou de vojire cofié , de for ^ 

te qu'il fauh quils demeurent aux en* 

[f railles de la Terre. ' Or nous vous prions. 

[^ue vojire bon plaifir' /oit -Isuf aonnér 

pasm. 



Ï5(5 ÇTMBltlTH McrN»fe^ 

pajjage , aultrement mous vous en feront 
for tir par de- là de tant de cojlez^ en 
fi grande abondance , que vous ne Jfuu-- 
rez auquel courir. Tellement que ce quç 
Ton vous prie de faire de grâce ^ a- 
mour , ferez contraints fouffrir par for^ 
ce j à vojire grande honte ^ confujion^ 
^ ^ Dieu [oyez* f^os bons Amys ^ les 
Jhtipdes inférieurs. Voilà bien dej 
nouvelles. 

HTLACTOR. 

Cefl mon ; & merveillenies. ; 

P AMP n A G US. 

Efcoute » on ine halche. Il 'm'eir 
fault aller. Nous lirons le 4kmeuranc 
des lettres une antre fois» 

HT L AC TO IL 

Mais où eft-çè qae tu les mettras? 
Cachexies là en quelque trou de cette 
Pyramide , & les couvre d'une pier- 
re. On ne les trouvera jamais , & 
puis aujourd'huy à quelque heure , (i 
nous fommes de loifir, ou demain» 

qui eft le Jour ^h( Saturnêlles ^ nous 
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](M viendrons achever de lire ; car 
j'efpére qu'il y aura quelques bonnes 
nouvelles. Aufly bien te veulx- je 
apprendre plufîeurs belles Fables que 
j'ay oîly racompter aultrefois , com- 
me la fable de Ï^ROMEtpEûs, la 
Fable du grand H £ r c ç.L£ if dé £y- 
foV, ta Fable du Jugement de Par s, 
b Fable de Sà^hon , la Fable de J rû& 
qui revefquit , & la Cbanfon de Rico" 
cbet , û d'adventure tu ne la fçay^. 

P A MF H A G US. 

9 • 

Tu m'en bailles bien. Je fuis tout 
verfé de telles matières. Haftons- 
nous , je te prye , ^ nous taifons , 
qjue nos gens, qui Font icy'prtz, ne 
BOUS oyent parler. . 

HTL A CTO R. 

Je ne parleray donc meshuy ?' Si 
feray , par Diane , û je puis eftr e en 
noftre maifon; car je ne m'en pour- 
rois plus tenir. A Dieu d'onc. 

PAMPHAGUS. 

Et n'oublie pas de bien ouvrir la 

bouche j & tirer la langue , a£b 

de faire les mines d'avoir bien cou* 

- ru* 



/^ 



î|8 CaWÈAfûJi i^liftut 

> 

ru. * Ce folaftre H^lactor ne ik 
pourra tenir de parler, afin que le 
monde parle auflî de luy. 1\ ne fçau* 
roit dire fi peu de parolles , qu'il 
n'afTemblaft tàntoft beaucoup de 
gens , & que le bruit n'en coure in* 
continent par toute la Ville ; tant 
font les hommes curieux & devilàns 
vofontiers des chofes nouvelles de 
elbrangéres. 

^•PahphAgus feulé . 
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AVERTISSEMENT 

SUR LES NOTES DO 

CYMBALUM MUNDL 

T T N£ partie de ces Notes a iêjk été 
^ imprimée à la fin de V édition des 
Cbates de Des Periers , Amfterdam 
171 1. in douze. On à laijjé les mar", 
ques par k/quelles elles y font dijiin^. 
guées y comme étant de différentes per-^ 
fonnes : celles qui font marquées par 
des lettres y paj/ènt pour être de Mr. 
de la Monnoye. On en a ajouté beau^ 
coup d'auires , dont l'objet principal efi 
£ expliquer les vieux mots ^ les timrr 
de r ancien tangage; quand elles reSi» 
fient les premières ^ on 0a cru devoir re* 
trancber celles ci^ comme inutiles» Cee 
dernières fiint airifi mariées *• 



NO. 



3t<fo, Notes sur tu 

N O TES 

s UR L E 

CYMBALUM MUNDI. 

A. TV/alogueI. au titre, Afer- 
-^-^ cure volé page 65. ( Mercure 
volé) les Argumens des Dialogues 
ne font pas de Des Perler s. Ce ^itre 
Mer Cure volé ^ n'en n'efl pas non 
plus. 

B. Dialogue L Byrpbanes ^ pag. 66. 
(Byrphanes) Èttrrus qui vient de 
^H^% fignifîe Roux ; Burphanes , oa 
Pyrphanes^ qui tire fur le roux: d*oii 
Je conjeèlure que ce pourroit bien 
être Claude Rmijfelet , dont Sihajlien 
Gryphe imprima les Èpigrammes La- 
tines , à Lyon is%'j. fous ce titre 
Claudii RoJJeleti ,7- ^* P^tritiique 
LugdunenJîSj Epigrammata varia. 

C. ( CurtaUuf^) page 66. efl: à mon 
avis ^enoit Court » dont nous avons 
des Commentaires Latins fur le Tex-* 
te François des Arrêts d^ Amour. Du 
Verdicry qui l'appelle Benoit Court ^ 

pag. 



.pag. Ii3« de fa Bibliothèque^ l'ap" 
pelle Benoit le Courte Pr Sj^v Des Pc 
fiers , qui a paiTé one grande parxie Je 
fa vie à jLy(?o , né peut manquer ^ 

. avoir connu & Èen&lt Court m le (kurt^ 
& Claude RouJJekt^ Poëces & Juri^Tcq^- 
fultes i Tun <k l'autre fes comempç- 

Tains., . , ; > 

♦ Pag* <56. lïg. 2. (;V ^ Ufrl^ 
feijps) ancienne orthographe. .Xp 

écrivoit/w, prWxj i^^fx , au jpf |fent 
fimple. Onlit lîijei» p.;^4. J, . 
/rf/îp. 141; I. liyfeijtez p. iM-^?< 
/î^ , p- ;io. 1. 4. & /^«^. >,».!• 
. J. 17* Si Ton veut conferveriim- 
formité de 4'orthogp^e il ïo^ 1^ 
feift avec une/* ainfî qu'op 4il;^lâ 
qffmbliji , /m/ft^ , mifi , r^^s)? ^rç^ 
$an4/^f vifi. , ^ ^ 

♦ Ibid. lig. 5. (a/a; de papier) c'efl;- 
à-dire rar^(^i7< ^fo; pour couverture 

.deJivre. Aix ^ planché que nos^Àih 
ciens appelloient aufli aiflellèj; eiii^ 

.ployé ici par rapport à la figuré pla- 
te^ & non par rapport à la matière. 
Les Grecs & les ùtins ont emidoyé 

. de înéme, 2|^ & axis , d'où vient ^o^ 
tre mot François aix.' 

. ;: ^ L * Pag- 



tôt tforti sux t> 

* Vig, 65.-lig. 1 3. (à ûng cé0ç*é&- 
^•cQré,- toatà le fôi^ Coup:pout'jvif. 
-Vnmtpil tansé^ Vautré il gtdngrie, 
"Andi'Ô défa^gntT, Aci- ' "' ' ' 

'IVbsf andens Aùtears Frànph ècn- 

'lIOKDt^ibutrâQt'lës noàiS '^oprèè'tels 

flu'ijs étoienc en lu^in. On ci^n^ 

*Î^Wé«ii p: 91.' f îi.''^B<fm p. 

l?'?!*, f. s: * 18. "CAfepiirM p; 114. 




&tyajeran , cbi^netTor de ihaiiksci^ 
aie?tâ^fàféèi ddàt -fes fèmtii& tonc 

iS.^ ?â><»^' d^ip)»i>ëméne <«btft de 
MilëU'adèr: l?9blpTtisaâdâi^ I^-, 
ië?'l^plôybîcàt{ tiùëlduëfôîAcHêé- 

^^^ * 'ï • Pag. 



• ^ 'Pag^cî7; Kg; I. (x/ÏZ çà .j a pmt) 
de même p. ^o. î j. p« ÎBâ* J*^^ 4* fi» 

4k 8. Qd pla^oiD akifi l? pârticàle.ett 
dans lè viaix laogage$ iifijoàrd!hûf 
«ii| ' dit >Vi i|'7 te ^ ^xnr.^ . Bienaii^iiiMl 
ée .plus la iiégadob^bmife^ . oaiiBb 
dans J06 pai&gtet (amas. 1: % A MSvr 

f«r àtamp timi f^iSk) ^^êo» mgéL 
•À t. ^Uky^ riini {r; 71. 'i* '^•} sil'énàm 
Mr^nèni p. 1^4. 'l'&'^ xWy Ap^r^ 

/! m/d/()/(^iw lioa^^Bokila 

^ridieiîc aûfi&t -ils qe ipeitoiçÂt 
point de négation dans cea^pii^m 
«piévleÉ. V£|^;jde doùœr^ cbdime 
^^èr ceuK d^efpéFer& de cfandôè* 
- $; Xî Ibid. %; ^^iHui^ptUt n^aw 
:fue i«s f^JiaktH^nrrfuffi9è^9Z. } Céftiçj 
^tn tm% ÊRyi^iqQi; cçutr^èclôeRçligipa. 
.les Vi que*rA(|cei)r:lp|blte:^a9ldi 
.par H^onie'{ Jt taxe ^ips^ant^ 
bienbéûsçufts HecloTes d^n ciîute 
i^l f doàté^ aiF^z , c;oBimti& daos'vjys 
Ooînes,! dti^teQis^de fAoseiif^ ^ ^iV 






\ 



ti54. ' Note» stfHïB 

^ E. Pag. 67. 1. 1 i.iDruydes)DùB:êar9 

^e ^honm i ou autres Ëccléfmfkh? 

ques inorts en ce tems^à en démen<<- 

ce« Rabchis dans une Préface de fon 

1V# Livre, diflférente de celle des 

édicions càmmunes, & <iui n'eft qne 

dans celle de Faïence^ donne à pea 

près la même idée en cet endroic » où J 

41 parle des Sorbmifijss Tes cenfenrs. 

Jl fCyawra pas à, rïn put nms defor^ 

4tuds , ^nd . voyrms ces fols himir 

^Sj aucuns ladres ^^ aucuns bougres ^ 

aucuns ladres & bougres enfemble , cmh 

jrir les champs^ rompre les. bancs ^ 

[grincer :des ^ ientt , fendre carreaux.^ 

-battre paoé ^ fc^ pendre y f&y noyer ^ 

foy précipiter f' ^ à bride afoaUée courir 

à tous les diables. 

* '♦ Pag; 68. Iigr5« (que je tegard^ 

JSllipTe de Tantécédenc ce ordinaire 

dans le vieux langage y comme 

jftt'iï deviendra p.. 60. 1. 13 & 

14; que c*efty p. 70. 1. 12; p* 71. 

L 5- P*7î^- !• 8i p. 75- !• 9i P^ 95- 
L i8i p. 145- 1* 9; P- 152. 1.6; p. 
154. l. Jt9* ?î«^ nous ferons , p» 82- 1. 4^î "^ 
.f»<^ j> dmendrayy p. 90. L 15; 9»# 
Jonty^é IQO.1 i8> t^ÀQelluyj^if^ilt* 

;. L27,. 



I« &7.- que tu dit. p. 107. 1. XJI 
qtiildkat p. 125. 1. 18 î que vous ft' 
tez'i^. 130. 1. 4, mk fay,jf.i^S» 

* ** Pag. 68. «g. I i. («T letéfimbk) le 
pronom /^ , la , /^j ». & la parcicuie 
en qui en tient )iea , fe plaçoienc 
àînfi ; aujourd'hui cm les met immé-. 
diacement devant le verbe , i7 ï^^' 
femble^ il y en a^ & fton il en y a. 
On verra pIuGèurs ex^preffions de 
même. 'Je & vous , p. 76. 1. ï i ; 
tu ne le me p. 0i. i. i5. /i? ii? te.^ 
ibid. L dern. /a nous a p. 93- L X29 
13 ; /a nCafaiSt (& non m^ i'^fy^^f 
comme pûrtpit notre Copie) p. 94. 
]. dern. la vous brifa p. 100. U 10; 
/^ WL^aUroient p. ï^2. K 18 ; ttr /^ tne 
poârrrfx ^. ;[ji. K 23 ^ jV /a te p^ 

132- '-^r- - 

^^ *- Pag. (S9. lîg.'i. (/)iir kcorbieu^ 
plus bas ror^/^ ; "bieu pouSr ^^ati» 
lubftituéau motZ)/M;dans nos vieux 
)Poëces , poilr i^ ru^ur beu , pour /^ ctt^ji" " 
ié. Dans d'autres /(? corbieu. Ci-de(^ 
fous, vmw bieUi^ fambieu^je feni* 
èieUf par la.morbieu. ' "' ^ 

♦ Jbid. lîg. I. (rieri plusvray) el- 

L '3 * iîpft 




Ù^ âeéè d^Varit :j»/àj, âàffi Ûèà 

àaè âévarit Jl i icorhtriefe. ^7. 1.' 13 

p. 14^; I. àoj" p.isi,\.tr' '. 

. * Pag. $9* Ji^ 4'-(«w«p«'0 &*i5t'* 
]|ats!én dix 'aiiti%s] ëhdrôîtè , ^ur 

fois fèuletQÊQc: p. 87. 1. 1^ p* i4Ô> 

'^, * Ibî^j %. 'l I . Q&ç '/aiiç de' çroi. 
i$i) përiphrafe p$ur;'i;r(rfrèffiitiple- 
à^t. Lés Itaiien^difentcfe même « 



u.,pj^. j^y*,Vb. ('••'t^V* 4» *,;&,# U<|1J 

ûielin, C^e/i'U/âns àii^re. ; , ; 

^ ^ ibîd. îîg. fiw;(raj): cM ,.:â5 

, ... 'Si p.98-1. ^i, Ç»i?9*- 
1. 4 ; p. io4« 1. 1 ; p. 108. IL 22. , . ; 
/ * Ibid» lig, .12. /rî^) ouéÈuê <ich 
îe,. wff., ,-R£^. . ,. ..^ 7..; ,^.r. 

h^ '.. Feriueuji lèunèîfk . ^ans ^jikm 
i^bartter pour verte ^..ift^ùureuff ; 
p. p8.1.iOt fouidre^ pmjfmte ^ ver- 
iueujel'' '" ' .-.•.s>..vv'i ,- ^.V- "' '•/,. 

voit aîofi ce^mot s^jpoînnie Uuèrredon^ 



^nmieriéft i àupm^^ on dit par 
i:¥^tr^io|i {arcirii, |f^«: Jarcin eii; 

* Pag. 7J^Jig.g^ (tnalms à pênt) . 
pour «iu mahà pim , /Jer/CûoirBÎtA^ 
de ^e que. Froii&rt ait. mtftre^ibihkii^ 
l^inti ailisursv inaLs^ y, tOTfqvAei^^; 
on ieiîl mdt, Ggfà6t^(^é.^ mâùtr4i^. 

;^*.lbidi.lîg. 4* {p^kciey) ^& étàtr 
fiiîrad^ loÀ tnrigîi^ de |)»ir^ ^^#^yf^ 
eii ^mi&eD:Cra^i^d^a)r<kii? aOQif^ 

ipe oh cUc ÂoftjÇÂ^jde^^t^ffiTfî; ^OftiiVfisi^ 
cient ajoâtokhc: ftuyeni: il ^rè^^^ 
<X)mme Ha^ c^enjfi^ ^ ' i&cu. îDn troft^r: 
^e rcproke^et^ ( c'êft: àihli : (]u*il f^UP 
lire ^À' non pas r/i)ro(;i&^x ) P»vî|l3«t 
h 14; .^ofjAfAt^kn^îip. 90v U '^f^r* 

àinû, & 



ûon ,pîtt ff.ofit^) p^M5o>. 

3.?ilbi(jf Jig. i^i 'J[partk 4^Mr4i 
cefler. Les Italientidifentode. mâoA 
IfariffiS ^ \ât Jâ( )L^îni.i/î/îr^iB!;> . P^^, 
ttrfi ^aff'^er:piàcjmk. Bocacô. i9!g^ 
c&krj^ àb, awài* Qcéroii.:. Sn Fr^ 
vînce on dit ibrdr de faire qud^ 

J-4 ? Pafr 



*; Pag* 71. lig. 15. (j> nCen voys^ 
& p. 90. l 15;. p. 125. 1. 15; 
P* 134* I* 3> P* Ho.îl 21 ; p. 146. 
1;' 18; Ancienne orthographe de je 
vais , qu'on trouve uqé feule fois ainfi 
écrit p. 80. L 23. comme ie fois 
potxT je fais , &c. On lit aufli je 
m'en voy p. 141. L 7. Cefl: aufli une 
ancienne orthographe , car on écrî- 
'^ilje boy où je bois,^ je croy ou je 
crois ^ je cognoy ou je cognois^ je voy 
ou je vois , video. Et de même je 
fay ou je fais, je fçay ou je fçais; 
ji 4y ou je dis^ &c. mais on met- 
toit Tî & non Vy avec /• Vm au 
ftibjoriflif faifoit voife: Voyez p. 1 15. 

- *^îd. lig» 16. (reinjjer) cette 
értho^aphe' confirmé Pétxmglogie 
dtrMéQagç, ripjjir^ rejincerare: il 
l'a emprunté de Z)£i Gzn^^. Selon ce 
âerhier, au mot ucinceràre j on dit 
«n Picardie rmnr^r. 

- • Pag* 72. liff. 5. (faiSt fa main) 
expreflion proverbiale ancienne. 
FmJJart dit faire la main de quelqu'un. 
^ôtez la virgule après miUn. ) 

! Pag. 73, lig- 12. (ja) pour à. 



pifent , ou particule fîmplement ex- 
blétive, comme p. 93. 1. 4; p. ^7. 

1/^(5; p. 98. 1.5; ip. "2. L8î p. 
132. 1. II j p. 143. L 21 i p. !<%. 
I. II. ' 

' 5. 2. Pag. 73.1ig. 17. (c'ejiie Li- 
vre de Jupiter iombb tout entié* 

ces de vièillèjfe , tien voyla celuy que 
tu diz , kquet he vaulp ^gueres myeulx , 
& teytometz que à les veoir^ iln^f* 
a pas grand diffèrerice de Tung à T au- 
tre.) Là comparaifori du LiVi» des 
Ddtinée^ au Livre que les deujt vb- 
lear« lui fdppofentv & tout le dîf-^ 
cours de Byrphanes peuvejit être plris^ 
^ bonne éc en màuvaifé part* On 
laiflfe au Leaeur la Nbéné d'enjugeK^ 

, * Pag. 74* lig. ?y(^elàj ponrcé^K 
ainfi quëpi 108. 1.'22}'p.'^i26. 1. 17; 
p. 150. 1.4; p. 151. 1. Ï6. ^ 

* Ibîd. lig. 13. (plei/rer) dans la- 
S9* dtsVent Nouvelles' Nouvelles Tex- 
preflion eO: complette , beuvezàmoy^^ 
je vous pkigeray compagnie. 

^ Pag. 75. lîg. 5. {aComparager) éçrî* 
vez aecomparager ^ vieux mot peur 
comparer p Marot die àccomparer ,& 
fmparager^ " 

L 5 *Pag, 



dans d aucres Auteurs écri^ par iç yâg^ 
*jVtt } voyez note for corbmt; p^ jSp. 
\. lêc i6. \ / ^ \^ ., 

'^ Ibid. îîg. 4. (Ti? qu'en ^eft) ca^i; 
en eft. Nos Aiiçieas apcAropl^iw^pc 
quelquefois là lettre i ^ f «î j çtoiR- . 
me prçfûue. toujours dans 9Î& 4^ , 

* Ibid. lig. 7- {tnqnie icyy on din* 
aujourd'hui. ^o«ii?)?> Mmie icy ,fSt , 
encore p. gr. 1. > 2p j p. joo. U 4. 
comrné femmes , ivy p, iJSAlx^*. 
Qn trouve pourtç^nç ce/ie'^i;y^ip;ijj, 
U 3ff. auffi bien (jue cy dcdins ^ p^, 

. * Pag. 7(î. Ijgpj VfJ. (ww «iP,o«t«' 
«w pV(/?) proverbialement pop «Ptf^. 
/^r^« î«îf ^^af^(?r., . > ^ . .- * 

avant vous y on p^çjç encore aiaÇ eo 
Province,, ^ V ^ 

* Ibid, lig,. i4(,^/4a«f^^ 
&p«/) manière 4e parler f^piiefbklt 
le, prife peuïrte de ce qtfi. aniye 
am>pi! des çliaïs.»qui retîd;de:)9 ta- ^ 
wiére quand on yéçhaûflFe e» kfroc-/ 

$• 3- Pag. 7p. Ug- 1^. C^ maùJâ, 



V *• 



ttNI^ 



C" T 



t6àï« les km iufya'àu Jah^.) Oi| 
dèflgùe idla fealadi^ ordîflèlt'e dfe< 
l^niès.- jBùnàVerààrê Dès Pifiefs p^f 
dette mènafce tourne éri ridicule ^ 
Mérciire ,• & les iiromeires miracu- 



, # I »v* > & 



*. Pag. 79- M'^^' jintm^a^ii) 
vieux thot poiir niéchàh'çetê.' " 

S-diré -^ôfcràle , ironiquement écrit ;' 
ailleurs W4»»»èw , p, tz» V^* ^' 
6 que *Br</y p. i%9- \» if-'V' ^44*' 

après ces niots on lie îàJxi inténij)- 
tiori. daii^ î^ièhitijairè;^ to^ 
iioUhàç ààhgèirmx; fgv. fkApncora^ 
prend aflfez que Mercure ]:fâne fèuî 
& à part, îaris qu'il foit befoin d'en 
avertir, ,' 

* Pag. 8o: lîg- 4* Cp^^-'* y»«^^^) 
nos anciens Auteurs font ce mot dd 
fnafculin , & récrivent quelquesfois 

avec Im y. 

^ » Pag* il* % à. (6tV« bailli) oh 
fousentehil bourcky ifàmpérie^ com- 
ine p. 84- •• T** ' ^«^ ^ iàf/Zai; & {iù 
1 57. !• is^' ^« ^'^'^ i^î/fex itoi. Dans 
- ' le 



m -Notes sur l% 

]p Franc Archer, en ordonner d'tfne^ 
t)ans la^3. des Cent Nouvelles Nou- 
velles » bailler de' Foignon. . Dans le 
Verger d'honneur , bailler latondue\ 
On die encore aujourd'hui en bdiikr 
à garder. Voyez noie (ux comptera dp 
ifçlleSy p. 106. 1. 12. 

* Pag 81. lig* i.Qe/ongnèr)dnci^n- 
se orthoglraphe » vieux mot poûxw 
vrer^ travailler ^ comme; p. loj. 1. 7. 
où il eft pial jécrit befogner. Be/on^ne 
cil toujours abfi écrit aulli bien que 
îîongne. p. 107. 1. 10. 

. ♦ Pag. 8i* lig. 9*^ (Robeurs) car 
c'eft ainfî qu'il raut lire, ik non pas 
Voleurs f Rober ancien mot» le 91e- 
me que dérober. On a dit a^ifi jolferie, 
pour yoilw-iV.' 

* ibid. Ug. 14* {pippie ) (our ^ 
tromperie. L.e mot de piper pibur 
tfpmper iefl trèsTufiié dans Tàncien 
largage. Marot dit pipe pour (rom- 
pt rie. 

J. 4. Ibîd. jjg. 17. (jV n^ (T^w 
^ttÉf une cbofe , c'e/î '^jw^ Ji Jupitèf le 
voit y S qu'il trouve Jim Livre perdu » 
il n*en fouldroye^ ^c. ) Curtalius fort 
ici de fon caraâére de fcélerat^ 

unô 



' iBike efpéce de remords de confdei)* 
ce iç prend. Des Periers n'a pas biâoi 

.fuiyi ce caraèlére.; poifijuil avo|c 
£ût Curtalhis aflez .méchant pour 
entreprendre le vol du Livre des 
Deftiçées: il ne dévoie lai donner 
aucune idée de repentir pour ravok 

. volé. 

^ Pag. 82. lig. ï. (i7 «'y aurùiP 

guéjes àf aire) comme p.B6.UiS* n^y 
^ mtoitfas gueref à faire ,. c'eft-i-dir^^ 
ia ,cboje ne Jemt pas dijfficilei 

* Ibid. lig. ^^* itetnfefiatif) tem- 
pétueux , comme deffeâif^ deffeç* 

rtueux ^ prefomptif ^\ddn^ lefens d&pri^ 
fim^ueux* 

• Ibid. lig. II. (à celle fin) & 
de même p. 85« !• Si P- io& 1 14. 
p. 125. 1. 12^ p.. ISS. i^ 16. On 
parle encore ainu dans quelques Pro- 
vinces, au- lieu de dire ofin^ qui eft 
aufli employé jici en plufieur» en« 

. droits ; mais fon ancienne orihogra* 
ph^ efl: affin ij^rit^ aînfi en fîx en* 
droits^ & mai écrit. o/î», p«9i* U 
20. p. 118. 1. 5» p. 119. l 12» , 

G» ibid. lig. lé* : {Jrdelia) mçt 
um, Latin ^ qui figoifie ui) curie^x 

fe 




-fe foifrraat pst-tmt, wi ventt&at 

bJè ;^.' dii I4vr«'- *; ra àfertèilteofil- 
«leùt dëcrîc eesfofteg dé geJU ,^'^ 
îiôifibïÊ déffguéls-étëîeiic cet }îte«a»x 
i&éét /^<?rdôMirfîi»f,Li*re «iErfît. 
Y. & UVîfç 4'. EfBg; ^8; r^nv' • 

A. Dialogue II. au titre,pag.gi. 

( 'l>igalms ) ; daô» Jr/^afa* j* Ijou- 

ve •ïânagtiài«iî»'de''^rbitiis.' JMSi- 

cthfas- ^àrMtui 'i ïâi V etmiaç «a le 

trouve ibuvem;î%fc, Ç<w*^^> -1. 
tête dii FrbfîtfiàiD' « LaDgiieiOVec- 
i^ué dans l'UolWi^Bf- dé' TuMngne; ' 
- ■ T^TngaiMs^i- ca ijota \ïait)piifr lae 
femble vouloir dire ffona faîtkw. 
grûnfà tfUbqmty- dtf f aft»r œoquef. 

B. Ibîd. iMttt^y Gf^ raiiagram. 
nte dà'2»«rtA*,':doac Je âda (fe. 
roit aaai écrit, fi par Tbttrebà B^ 
mV«nture.Des Pôriâa a èâtendu 
Bem Tmel'âlMi» ^ ftttieux Af- 




comftàtrîottf t ttari ^immé[ hkfa- 
<&'ft,(4te: toais ^rffeôieiit Sortie en 
tidiôttlé pat' fa^'r SokWtiàima. 

ion 



'Ibn ftcoAd- tMàiogoe -dv'' Démocritic. 

C. Ibid. ( GbUtfiUfi) l^t&tinc çfû 

f èft'dë'^il^V pebrttit-lâre Buciirut » 

ftvôk* MQfdn-^ueé^; 'a^«c qui je ne 
- fââhe pot^tkif c "^8 ' (}tt&ÔD»t P^f l«r^ ait 

ea «ommdiâàitiM ; Hob '•p\ai qa'avec 

^rbit\ ïhr>«/v 'iii Ç^^r^j qui ^utc^ 

$.' 3. Il D'«ft pas bécfeflàire qoe 

Jaceruf, ici déiîgdé paÀr Cubirinsy ait 

eûicdMinaificatiôn avee Det Féteri, 

pioar être' 'Auteur <ftiii8 ce Dialo- 

gtie. it rnffit qu'il ail^ «té Réforan- 

t$at: fi. ^«f;'i^«-x< ft mbque de 

•lui» comme de Cbnu'les autfe* ^^ 

•îÀuoâuitL-id jm'cherchaot la Piene 

l>hilofi>^atey ^ ^utôcUi Vérité. 

: ' D. Ibid; ^DKirji^) «ft le nom té' 

tourné âtÙtifàrd't fi))8 que jepoiffe 

dire , &' c^éft iin CiartSi Gir|tfd» 

tCarobtt Girt^éus S^ùritènfir^ •■ Cotb.» 

ià€ntàt6fit dû- PMtii'^JMftopbàml , 

niw 7fVi«! Gi^à^ê de' i^y^V 'maa?ab 

' ' '*; Pag? ^.' 1%. ii ^ b«^ ^'ttngàèw 
Jeur) «S^rèffiôa dèFs|fici<èiJpfeii^gb. 
-HHi'iil W^1ififitdefviieV:p^tr Verrez féét' 

Fariè iK«vidJàimrâiÈ'i&^é;>u 



; T?6 Notes SUR le ? 

. Tobbe '^ de leur cbemife. Il faot/bOi- 

1 entendre autre devant qufé 

^ . * Pag^ 84- Jig. 4« (^^«^ f^arkt) fiit 
drolle. Variée çlc là ppur jeonehpm- 
me frifque & gaillard : des Fallets le 

: joli, Cmvent y Roman de la Rofe. \ 

.% 5. Ibid^ lig. lo. {quand tu leur 
dis^) &c. Si j'ofois débiter ici: mes 
fbupçons , je dirois que Mercufe 

Joue dans ces Dialogues un rolle 

. bien odieuK pour le ChrifliaiHrme. 
Je dirois^ par exemple, qu'on pré- 
tend ici ridicuUfer celui qui nous ap- 
porta , defcendant des Cieux ^ la" 

, Vérité éternelle ; > Vérité qui par l^a 
divifions qu'elle a caufées , a (s'il eft 

{>ermis de le dire) bbuleverfé tout 
'Univers ; permettant qu'à caufe d'el- 
le il fç remplît de Schifoiçs, d'Hé- J 
réfies , d'Opinions extravagantes^ m 
&c. Je dirois encore, que la fuite ^ 
.dttdifcours que Trigabut tient ici, 
eft une raillerie impie & outrée d^ 
.<?& que cette Vérité a opéré, quand 
elle a commencé de s'établir ici-bas, 
'& qu'on a affeôé d'y mêler des con- 
. traditions & des opérations radica- 
les pour la mieux détruire./ Si cfs 

foup* 



Cymbilvm MuKlbi. 177 

i0Qt>çpii8 avoiencfieu^adieu Iaûiti«* 
teté da Cymbalum , & du pieux de& 
fein de ruiner le Paganifme. 

$. 4.Pag.S4*lig.ix* (la PieruPbi^ 
iûjopbak ) Jl y a dans les Contes de 
Bonaventure des Periers une inrifion 
de rAlchimie, ou Pierre Phiiofo- 
pfaale, qui a un tout autre fens que 
ce Dialogue. 

* Pâg- S5. lig* 12- (;ârô*oyimr) 
ancienne orthographe du verbe 
guérir. De - même p. 102. l lju 
gary. Garir , guérir $ garsfaîr , ne 
font que le même vôrbe » dont 
le. mot Teuton .9 JVara^ cuflodii^ 
efl: la racine. «. 

Ë. Pag. S6. lig. 2*. (potti^^tre) 
terme de Jardinier qui fignifie du fife 
mier réduit en poudre 4 on dit, len- 

gaifler des terres .à la .|ioudretcei 
\ terme peut être prîs ici figurés» 
ment i & comme les Jardiisieirs en 
mettapt de la poudrette fur les %tjtn 
res pour les engraif&t^ la iâilenteite 
treleUrs doigts; de même les Mfiins 
qui s'ébattent , ou qui jouent, à Je 
poudrette » falTenc ou paflênt la terre 
eatis leurs dojgt^^ >Via& les Fililofi»;! 
;.. M phei 



^78 Na^irsiTR 

Ïhes ea cherchant les.^écr8f^4e Ai 
iérre PhiIoro|>h9le*, .f]Qe)Mer6iore 
avoit dirperfées/or Tar^da Ttiéàr 
4àr&f en falTea^ &. paflâpfl 1^ (|ble 
cotre leurs doigCff^ iCoimiie( des ei»- 
fiuis.quibadineroient^..;. v:* 
«<J5 ibid. {pùiéldKiUe).ïpsbdldà dk 
qsp 1» en&ns jooeat;à..la ^^^teiir^ 
en n'entend pas (ju'ila^i si'aoHifeQt 
fitnplenœm^ à. pafC^jde,,la pdQfHtére 
entre leors doigti^.>o jc^ n&ksdi^ 
Vjartîroit pa&rfore^.:Qn eiftÊndw^'ib 
& jettent de 1^ poodre ^ ]es vuhs jorax 
antres. Ge: feo dKJa.Fouldreu|3 n'«ft 
Ipint parinî\t^^ ddGargafatoaadanà 
Jiabelais. . . . i:^ ^ 

< ^f?. Pag. .07. lig-aîi (àffermV) -c^eft 
}^dennei:pnliogniphe.i: . ^ i : 
- f Ibidtdig.' 9;û(53;A^)v ce moi 
aajourd'hqi ne fe «ditjqt^ii âile^di 

r J^ fibid. ligl rxJ (i^e> pàm O^mii^ 
êhi ce qnfil ajppëlle ciiid&i^myfi^ 
1ère* Voyez ci^après;.. j :, . 

' ' ^^ilbid. Hg. 134 {pêcoilx) c'eft-&« 
Sdire, yopf , comme p. 104. L 19, 
^îl>ej[l:«nal écrit «#â»x\ liéarot fq 
ftit âè * ce mot ^«B oe feat % &' de 



C Y li tf A t ir M ^ K« h f jr^ 

delâîdè wi^/ qdî eft leinêîilfc, â»i 
qoer. lé nouvel Ëditcbr* tf a pdS torii 
connu. V . ' : 'i 

, • ftg. 87- lig. If ( n'aypaf, > ofip 
dFok aojoûrd^huî n'e/i^ce 'pas ? ^ 

^^ Ibid. lîg. 2ô. ( rechignent J ré^^ 
cftijgner- féttibie êtte là dans'le^ftncf 
àtfixari: Cependant Dà Gfnge]im 
ctok pas qu'il en vienBe. '^^GAJJI 
Ijftf. voce RtchinuSé 

^*f;g. Pag. 88; lig. ii; (ft/a*** 
rtewr 5«^ /(? dormir avec ks fèmineiff% 
efl pas bon. ) Bonaventure des^ • féi 
nets ppurroit bien avoir ici eii Vue 
lé"- célibat des. Eccléfiâftiqne^^ 0k 
fcût afTez que la prohibition du inaA 
nage aà Clergé eft' un dogfiie 'de 
raigBfer 

^-i«^IbîdvKg. 19. (ctmrt) C'eft ainfi 
tjptWiivLt lire» âr nonpàsirMr; d^ 
p. iiç). L 21. ancienne orthograj^t 
*"' ce inoc cors , Vw%&. 

♦ Ibîd.lig. iii.{prmentniy\tfi^ 
minatjf ils eft omis ^ félon le (tile d« 
irîeui: langage. \-- ■ ^ ' 

' *l^g.%9:\\K^Zi^lseniknn$^kms 
' |ref w } cet rt- ftpefflb , pi^if^'i^qr 
^ A auFdra^anc'i/lf9În9r'» eirtJtdâlBàke 
*^ ' Ma dani 



dans, nos vieusc Auteurs , comme^ 
p- 9&* 'î 8 i p^, 148. r 4, Dans Vil- 
ion, des peaulx fur t hiver s^enfour^, 

* Pag. 89. îîg. 8- (vùire} pour Pad- . 
v^ht mêmey etiam^anÛ bien que 
p. 92. 1*9. & p. 123. 1. 21. Ailleurs^ 
p»r wayement ^ voyez p. 90. I. 2. 

. 5. 9- ibid. Iîg. II. (i7 eji bien 
vray que &c. ) Je crois que TAuteur 
ious- ces fixions défigne les priiici- 
jjaux partis de la Religion Chré- 
tieûne. 

♦ Ibîd. Iîg. 17. (en Cigales} voyez 
Et0fm au Proverbe, Cicada voca- 
for. : 

. *§, 10. Iîg. 21., {Afnes propres à 
porter. ) On d^figne îd les Hugue*, 
Ilots & les autres^ Nqvateim , à qui 
^on faifoic fouffjcir diyers maux, .ea>oei 



♦ Ibîd. Iîg..2fc. (opiniûftres à en^ 
durer) Prudence a w contumax d(h 

hribus,^ . . > 

* Ibîd. Ug.23. (force coups y ^comr 
ntç p» :IS^* W:i/ir'yorce foin^ foret 
.faille. Force dan», cktîe conltruiEtioa 

•. rfeft pas adjeûif , ai«ifi ^u'il «ft dît 



dans le DiSimaire ék Trivatàs ^^ quoP 
fn^on^ ajoute t^A^éfn^-^pareil cas H efl 
iodéclinable. Après,forcej -àèi eft 
rufafftaûtif 9 il fadt Imisèmenîd^e Vf. 
L'ellipfe de Karctôlè'^ é^itîf d^ 
èomtDùne dam lé yiëux^Iàngage.- /^dr> 
^ pôoTr çtMirtff^' les liacins fb f&t^ 
veûtdé'mètûëdevfspéw copia. ■"* 
' * Pâg. 80^.:lig. fe5. (w/rff) rriatiéi 
reàrire. P We à d^ ffjK^ pour j^curî 
^ ' ♦ Pa^. ^. lîfc î.-Xii ùh efcient?) 
JD^èft*à*d«ré , ^F-ce tout de boni eis 
qae nos Anciens difi^ènt aiiflp^ r^r -^ 
tés. • £>&B PierFièr8>dk dan» Tés Côn- 
ie$ de -ta 'efcUm féXxt, fi fMîUft-^ 
mènt4 ••••• •; ^ ■''î^->^ • i ' ' '{ 

^ '* Ibîd;ïg« fi//(tJ8f«^)^ yrayementi 
^comtnedans plofiéurs antres endroits^ 
excepté lés- tfôijsf marqués où il eft 
potar m^Mf. Voyez noce for p. 8S» 
L li.. fWe élt :1e ;fnême mot que 
^*j ^tfèn adifinffi-broy, ancien^ 
^ j^rânetidâtioift'de vriy pris adver- 
biiIetnâftpour(;^»^i^x^(%. LeV^al 
kû prêtdiic fotf l^&mtnage répondoît 
v(^e ; Idrfqn'on ' lut difoic «• vous de^ 
iSMiZ homme . %f ; * (fc voire dèa l 
^.414* 1^ 14; p* i^tf. 1. i. & frâ^r 



b». 



petit , ainû SHCri^qui ^ifpns. fty,44k^ 

Myftét» àaat^.j^ tççwrlà ..imii((» 
4irprW g^«»ér^ fpe^Ucte ,r.,nçrw 
que .le» ,a4^ft^^rd§;k.Meligipo-,i«i.(E 
été . les .^^}ietf îde. .iiç8;ipre^ietsr Foê- 
mes Dràflïatw^M,; t,ajniQc, cle .S^^tf- 
»r* qqi pfiéc^ae » îiie.perœçi,; pas^de 
liouttr, i^e^f t|^ggj^}4patipwfe4#a|l^ 
»^H,C«t. endroit. ■ • ■ . a ton :u'o 
.. * Ibi(i.,% î>.b(ffml paôfàCi cqwt 
19e p. .124. i,8<»; içsndiï fffini^pmr^ 

Î>. (55. 1. 10. écrivez pooar. Çs^kig 
/-aocieai» otthqgiMiphe , ou.^riWit 
swffi gwjMfào, ;fémm^ qiVdmPr 
jbis avecqne'ap0(bEq>hë^i^^j:Q9 
frouvera grwià /eif^i/ p..^,],,^^^ 
grand différence, ;pj73^U^. gf^jj 
peine, p.^«4. IJ;*3h * ©SMpJ.oJift. 
le, p* 95. J. i.iFUPrf pl8<»9:||<t^tg4 
*• a<S; :€'a9d joy^.,, p...i«4»rf^!j{}îi 
grand n<Hce., ft'-i2u l^ iiiik>\,fffa»é 
merveille, p, 12%, 1. g. grand; «b». 
re , p. J30. 1. 14. graçd fKdnftvii^ 
«3^' !• 2figcawirî*daiirîii«ni.p^t5^. 

' 1. 21. 



CtStfiALVK MirKDI. %t^ 

i'^ii OtL trouve en deux endroits 
feuieibènt grande ; .grande, vertu ^ 

E. 70. 1. 14. grande ^ntité^ p^BiSi 
9.. Je obis qu'il fauttl^rire 'grimai 
0€Mà£oïp:ïétûem à là piiiralité desjaii^ 
tn^ jpàflfgea. > OA. ^igrwkS ^^Hà) 

^mnr unedfeulei fcûsdans cgron^r jD^y»^ 
p^ 8^ U ig. cTcft k; plus anciisciné 
ortho^phe^ niais e&e.n'a paa.ràrf 
fiiiviBTdan'r jtdtts; lestnitrëi endcoi^a 

i * Bag.:ifi>i iîgi.ii*('gfuni,pmaa 
fff'il^ 0if jy;)âB:; ) «1 J!dâ 4e:;ft#y/fi'iid 
$nê v ; éf i. u ^Nési . andens* Autçiird nb 
metfcneiir point de ilégatiûnj:a{ln!i 
les verbesiafocfM' 6^€r(imdrg , vo|icii 
p^ <y/é K 34^ '. ». . . . . î::7?J 

. * ibid. i^.. pM (tidaiîf^s y CD191M 
p. m. 1* 21. ik pi, i2^:l 2mtalM^ 
iià ^stitàà 'fr^nâfé;:} on (dit ittjdur- 

F. Jîaçj;^i. lijg;. î. ( Sf4^^. ;e«r 
jfin) Brantôme ) ùifitnasL Toni^^k 
4iP Djaieî.^ahnihs^.'immmtixiiïù» 
do^K MdkÊCS Gfomhp j^ands;^wnisi 
ée t6uss':tt^pal&-pafle, feigtoandt 
péré.&!;jb ipetit -fils 4 Jénc JU& ipiS» 
miert i)ul vivoit foos Franpià È& 
paf^rsbé de ce Biit:pasxiît8ii:.nj]ft 

M 4 eoi 
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184- ' Notes fVR 11 ^ 

en tonne compagiûe les Dâme^ de 
)a Cour. C'eft ^florémenc ce Maître 
Gôrâi r que dis Periersi a encen()a i^ 
p^ayant pas pu' counoicre l'autre » qui 
se parut que Tous Ciâf/rxiX &He9f, 
fi IlL Quoique Brantôme ajoike que 
|e grand-pére tf toit tout autrement 
Imbile que le petit -fils » il fsilloic 
siéanmoinsque-celui-ci ne fôt pas 
novice en fon 'ort; puifqu'ayant: lété 
condamné p^ Arrêt, du :£|irlemènt à 
être pendu, â & trouva q9*au*lièii 
de lui , C'étoit Ja mule du J^remiei;. 
i^ûd^t qt)e le Bourreau avoit pen* 
du^'. ' ^fM9v^'q<û rapporte ce £iic 
Livre lïl. de fes Difquijitmes^ M^gH 
tm , aflbi'e que c'était. len 15^0. le 
commun .bruit à Paris. ^ . « 
•~^;Eag- gu 1^*' <S. {ê^ok Uftz.iôi 
dmd) ainfî que p. %9.X %^ (k^: 
12)7." 1» ^^ Nibs. anciens Auteurs écri* 
Aboient ainfi ce que nous Wonui^ok^ 
du Latin <tonfr. * Dm qui nous fert 
ji exprimer le génitif des deux gén- 
ital du râatif ^f «î , au fingiUier & au 
pluriel, eft le anême mot que < à(md ; 
aufli bien que i/oRc particule , par 
<^^neUe nousiréndons la Latine er^9 j 



j 



caf 



^' ' ' 

i^r d(^cle& réquivalent de cette ex^*' 
pflfiffîon , d'ùk il s*enfuH que. On . 
uoave ki âmt^ p. 114. 1. 5. & p, 
II 8. !• 12^ aaffi bien que iiond^ <Sc 
non dont » p. 140. 1. 5. l'un & l'aat 
tre daite le même fens que dùint. On 
a di|; aufli </imc pour tunc^ voyez p, 
139. h 14. 

* Rugi 91. Hg. 8. {fnornonnef) dans 
rédition dé Mr. Marchand 171 1. il:y 
fMormoff.R^r, lift z marmonner , c'cfl: ainÔ 
que Mdrot & Ronfard écrivent çi; 
mot. Coquillard dit marmou/er ; on ne 
liit aujourd'hui que marmoter. ' 

^ Pa^. 92. Kg. 1(5. {rébarbatif} 
ce mot avoit déjà' été employé pa^ 
Frmffart & dans PatbeUn. , 

'§. ^ I liî' Ibid. lîg. I . ^betulus i>&uT 
fmz beau chercher y &ICi ) Je crois à 
ce dilcburs & atix fuivans reconnoîtrç 
-Martin Luther ^ (Lutherus en Latin). 
11 eft i aa-refte vraifemblable , que 
jRbetuluSi eft l'anagramme de Lutherus^ 
(& non d'un certain 7i&»r^/{ix. , ; 

* Ibid. lig. 2. Qa fève du gafleau) 
ancien Proverbe ; dans les fepP artif 
çkf de J. de Menn , tu treuoer'au 
g(^el la fève i dans un ancien ^oëce 

- : M 5 par? 



parlant d'un prégHnptueux , trww^ im 
ftvo en fan gafteàu ; dam Marofi VriHn^ 
vn tafffoc en leurtmrtel^ &p.v , 

5^1^ P^g- 93- %• ïo. QM ppi/c 
^ vous en avez ) Cuberfius ou JHuct^ 
pus veut bien accorder à LtOkem^ 
( Rhetalus ) qu'il a découvert- qilel^ 
ques parcelles de la vériié, oi^iî^ 
non qu'il Tait trouvée touosîS com- 
me Rheîulus prétaid le Éaire fettîr'i 
an difant qu'il z tmi^i .h:fe9e<i» 
gajieau. — .'i 

• M 5. 13- Ibid- iig. 17. (Merme.vmt 
que nous nous entr* aimions /W r^'eub* 
fi^^ <rai»i»<? frém) Des Perkft pro- 
fane ici la fraternité que TË^Rgile 
prefcrit auxCbrétîens. ^t\ ^i, 

- * Pag. 94. % 7. {ejl'ihfasl^n 
^ mm) hoH eft fubilancivediéift pots 
^fi^ ; la nëgsttion effila omi&v toaxi^ 
me dans ces autres phrafes:^ ^^miM- 
5«7ay pôi? p. pff. 1. 2. & p. icfo ;t 

14 1 ï5; ^^ fowienf -il point t p.\i^'à. 
l $K porfc- r« p(?iiïf ? p. i4!t^hrti&i 
ferais 'tu pas ^ p. tSu l g.vMétaa- 
ge, Obfarvatims fur ia Lmgus\¥rmi¥ 
foife. Ht. i. L ijè. prétend ià^nfo taîy 
fya i^a'on doit n^ttre ia n^É^i 

^ '^ - C6* 



i&pd^àaa^ à^9 ^lueignes ;1>008 Poè- 
tes xle. notre. ^fiécleipn trouve âei 
exemples èe laoségation ainfi Sisp» 
^r&néecen:iîoterrogeanc. : ; - ^ 

• * Pag- 1>4. lig..dem. ^«^ P& ^fiai 

* ftqj.t^^lig. 5. ( iiiafcx /Méf>^ 
cotopmc pb 94. 1.*X2. mak^rage p. 6^ 
li'I^. ;attfi.4l]fS *p. 76. ). ^1^^; Mdl 
m^ti^o&^jil ip. 1. 5. .makMiventuiFèl 

maie grâce , ma/^ ejiraine , £^4«^:a4lâî 

V *^ Ifaâdi Jigé 6. (tmrmntefi '^\ï^ 
tormktiteiii^toimentj ^amtçfàirj ibiéiii 
}*aiicîçiBm.rorthographëiu.ât uielte ai 
kœgagekDaiiphinois. : 1 ':> ^ 

• ' *^ P?g*^iP)?i %• !•' (Aiiftoy*^fàkS) 
a^èIbÀ>dire>j pour^myi Moncagos 
pÉrlè;de:n(Sme. . ' .ir .n*î 
r \ f &MÏ^tBg. 8. (dea) on . écths0t 
•ibiljceuiiot ouy dea'^ nemti^'dw^^ 
db».' »Mafot dit ro i^^rmél(l^qàkài 
noroît fybmriiia Grec n au. r^i 

fêukmeni4m$ixios alnckns' lâniâecimi^ 
- k • Pag. 



v^ 



• *.?^- P7-lig- 17- Çp vous diray) 
comme p. r25. i. 12. paroît être 

* Pag. 98. lig. 21. (/rcflox rfij) 
ppor je veù9i dire , comme p. 133. 
L 10. ^ de même dans fes Contes, 
pans la Latinité moderne . quelques 
Auteurs peu exaéfa ont dit inquam 
pour iliud voltd dicere > qui eft la bon* 
Çfi expreflîon , félon la remarque 
Pe f^offius M viiiis Sernumis. Liv. i- 
vn- 34- 

*\ S; *4- Pag. pp. lig. j. (eeuJx' qui 
n ojoient , &c. ) Zi^^Aer époofa une 
Jlejigieufe, comme l'on fajt^ A fon 
temple plufîeurs Religieuxenrépou- 
férent fans-douté auHi , en abandon? 
pmt la ReUgion Cétliolique. - 

§. 15. Ibid. lig. 5- {tabUkf àh 
'Ikuhemenne. ) Les . Huiffites ; < &c. 
étoient dés hérétiques fortirdefià^ 
héme. Ceft eux que défigne id clef 
Ferîers par ceux qui s'baMUoim à la 
rBoubémiènne. Les Luthériens & lët 
£ahnniJieroTA' eu dans ces derniers 
tems beaucouptde conformité de ien^ 
timens avec ces Uuffim; |>»JESerîers 
# ici qu'ibtfe^foiH; acoooftrér à 1^ 



Tnrqae ; c'eft-à-dire , que dans les 
guerres qu'ils oot excitées» ils onc 
commis plufiears inhuaiaiiités. 
; * Pag. 99. lig. 12. (par toute la 
Grèce) allufion à quelque trait d'Hifr 
(oire que nous ignorons^ 

$. 16. Pag. loo. lig. 12. (0 p(h 
vres ^etis 1 &c. ) c'eft ici le difcours 
d*uninîpie. 

* Ibid. lig. 15. {le bec) bec pour 
caquet dans CoquiUarty ViUm^ Ma- 
rot^ aie. 

* Ibid. lig. ig. {Vefjies) anciea 
proverbe. Vejftes pour lanternes danf 
J. Gielie & dans Villon. 

* Ibid. lig. 19. ( ruHes poilles d*ai- 
rain ) autre proverbe de même feni 
que le précédent, & que je n'ai vu 
nulle autre part. Pinlle écrit pour, 
foiïle^ patellL . . • 

* Pag. idi. lig. 19. Onfa»J(fr) de- 
mander Taumône; on trouve ce mot 
au même fens dans le Journal de Pa^ 
ris nouvellement imprimé : truand 
vafTal , SjL par ezteoiion » gueux: 
treu^ truagOy tribut. 

* Ibid. lig. 20. (beUftres'S gueux]» 
Cette figuification 4« beliftre biea 

mar- 



$90 ' Notes surf i*H- ^ 

toarqaéé ici autorife 2^r^ , garfaît 
Tenir ce- mot de FAîIemattl '^^^r&r^g 
mendicus. Wàlfl^ Hàn^à^if^^^ 
ttm eff le preftiîer qui OSt '^pbfé 
cenê -étymologîe. . " ^' -^ - ^ I^.\.^ 
* Pag. 102: Kg. S. (i^àf^îiHmefrt} 
d^èord. Oflp.trpôvè tfeiTfe cfè^vieux 
JBfUteurt paSé& iappMrietPpht^'^èowc^ 
nu Ê? accordé. ^ Voyez rindJcfé^'c^Ra^ 
ffiem fdr appointer (kappûintcfHent en 

ftylé de Palaisi ^ • -^ -' ^ 

« — 




I6'«ft leur foââidp, 

^«/f^j )^ ignoî-aliicè affiâêé peut-être 
dans 1^ htoacKe d'un AIichymïfte:càî 
Dfgéfte éa Ladreffli^ïfiêitoe cirôfô 
qoe Pân<feâf;> éa^Grec. , ' 

• Pag. 103. lig-iTi-' Xthfibfer). 
craindre dàhs* le "Heat langage i ' 
,; «n Pag.. lo^. Jig. J5; f^ y^^^ 

^fe i« SéU'âty^âà *^flè' e»àrfe ainû 
enFtoviuée. If%at*fdti»^èDi^dre^ 
lèim oa^àià placèY^bn''&t t!ommét6- 
ment fifétvs wÎBi^ ^iïfei»r PcxJr Je 
çà^ , il: ^ ropeifflà /comme àHm ceu 
te -adtre^reffioif dé^fevfliëe tii«H^ 



CTMBJtLUK MVNDI. 1^ 

f^Honkeur que de faîte. Voyez Hinr» 
'Stephan» Hypomn. de Linge Gêlh 

. I. Fag. 105. Hg. 14. (jeu de bar* 
huti C# perpétuelle enfance) jeu d'en- 
fsuis qui fe touche au vif^gè 1 pour 
voir' à qui rira le premier, où cdui 
iqùi on touche, ou celui kju^ teu* 
che^ & fait des grimaces.^ Gejeu 
rà Ton fait la grimace né ^^ppellii 
pgs le jeu de la Barbue , mais- de^ Ift 
Saboue. Il en eft parlé dans^Âiii^WSM 
tiv. I. ch. 2iî. & liv. 4. cÔ. 5(J.^ n 
;be s'agit point ici de ceku Bar eue i 
de même que perpétuelle , eft répkhë« 
te d'enfance, pour donÉter àenceii* 
are qiue ces vieillards <]Dt s'amti£enç 
i, chercher la Pierre Philofdphalè fbai 
(des enfans barbus , (/ri irieéttards en 
lenfance. Bis pueri fenes. ''- / * ; 

* Ibid. lig. i8* {(my dea^ des nàL 
véûulx) c'elt- à-dire , bàga$eUé ^^ea 
Savoye on répond pouf fe moquer^ 
des raves. Tel dit ne vaut deuxnavefsk 
Roman de la Rofe - Ne mus cream 
deux naveaux , Marot. Rtmd. 

♦ Ibid lig. ip. (beiks lettres) TP 
tre% affurame^ iroxuqiiemeos. 

K. Pag; 



rpi Notés SUR Lit. > 

K..Pag. 106. lig. 3. (Fenulus)nr^ 
gik dans le X/. Uv. de r Enéide , & 
Ovide ^ Liv. XiV. des Mitamorpb. fooc 
zoeiicion d'up Venulus envoyé par 
Turnus dans la grande Grèce ven 
Dioméde^ lui demander fecoors eon» 
tre Enie. Je ne vois nul rapport en« 
tre ce Venulus & celui qui efî ici 
qualifié Sénateur. La première fylJa- 
be du Venulus de Virgile & û' Ovide 
eft brève dans ces deux Pcêces. Je 
crois longue au* contraire celle du Sé- 
nateur 71?»»/«X| ainfi nommé appa- 
remment à veneundo y par un praic 
piquant ; pour marquer que ce n'é- 
toit point par fon mérite qu'il avoic 
acquis la charge^ mais par argent: 
la vénalité des Offices ayant été in- 
troduite par Lùuîs XIL prédécefleur 
de François /.. fous le régne duquel a 
é^ compofé le Cymbdum, 
^ * Ibid* Ug. 9- {Vaudivit) autorité^ 
crédit i mot Latin employé dans ce 
iens par nos anciens Auteurs ^ qui 
dirent audivi & audivit. Alain Char- 
lier dit audience; trois cbofes^ donni^, 
Tfnt à Mahomet audience Battrait^ &cl 
'^ ibid. lig. XI. (comptera de bellesy 
- \ . fous- 
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.iouKocendez bourdes. L'ellipfe de ce 
fubuantif après belles eft encore uiQ» 
tée dans le difcours familier, fortout 
avec le Sertie bailler. Dans Pachelin^ 
bailler belle à quelqu'un j dans Cûquil* 
lart, la baillèt belles 

* Pag. 108. Kg. 21, 22, (qmlqu/f 
ias de cela ) cas pour chofe , voyez 
p. 70. I. lô. & par par excetafion, 
jfrofit y avantage. Cela pour r^, voyer 

K74- '• 7* • , .."" 

A^ Dialogue ÏU. pag. 169. àa ti- 
tré ( te Cfy public ) ce litrè , ni Taf^- 
m&bc ne fbnc poittt dans Timpriaié. 
f Pag. I lo. Kg. 9* ( monde 1 ) daetr 
te!^ un point âpres monde. 

♦ Ibîd. {dédire) mettez uit 
grand DiiDe; auparavant fousett- 
tendez n*eji'ilpai étonnant 'i notMpdï" 
Ions encore ainû dans le difcours 
familier. 

* Ibid. lîg. 14. («fe ky en ont iw- 
voyé) conftruftion irréguliére. D aa- 
iroit failli dire » qu'ils lui en ayent en« 
voy é , ' à caufe dé ce qui précède. 

• Ibid. iio. lig. 18. (àicacbette) 
pbtlf en caébettei nos Anciens fefer- 
yoieitt fotfVênt d'A pour r» ; ènuk 

N W| 
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me^ en ma vie -y àpeudèmofs^ àuttg 
mot. , en peu de mots ^ tâ<:. 

*^ JPa^- m. lig* 4. (Jmpèitm) 
écrive^ Amphitryon* 

♦ Ibid. lîg. S. (en LHahe » &ç.) 
gn ' Dtai(ie pour CaTypIp j en ^dfieiàr 
pour mnêmofyne ; en feu j^t AegU 
ne y eh Aigîe pour ûàriyiné^e. ^ 
feour , ÂjCtérie j ^n S,èrpnt \fQ\à fto^ 
lerpinô. . 

. ♦. Jbîd. lîg, i^, . < guelk fê/h elk 
îtd 'minera) Meherjoyi yfejtes Ê? dan^ 
pîy mener, dueil^ miner ira g, ÊPp. dânl 
nfi$ anciens Auteurs^ \. / 

^ lÙid. fiç* ip, (du mp ^^ilMint)^ 
ppur rigui ; noft ÂnciëDs duoienl 
trendreblqjme , prendre mervjeiJk , c'çft- 
^-direy^PM^i»^»^t &&• ^.4^ âilf 

autre /ens. " j 

* ,PîiÇ.. ii«. Ik. 24. (ce %)itu1k%jif- 
J^é)i écrivez rqffhtié; il Mténd 5«; 

Î\tier. potier ^ r^ttèr^ ytxhèkmti 
e vieux mot ra^f ^ èâ îe Même. 
^ûm îl eït verbç neutre. . , . , 
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CtttMJittftMpiiht ipf 

■ • Pàgi lÎEà. lig. a8.' .(^«^/^w/ôVi! 
^el^ae joUri Regard ^ià-méméf^ 

t. Pagi ii^i IJg. 5. (s'ns'tncoui'i' 
fûujje.) par lio jeii de inûts aifeS ra-' 
de, il fait ané froide àllu&dri dèi'(^«' 
TfiUX i cmrroît. CqHè 0a^KiiL aVbit 
apparemmenC coars pzitai^ \h |feilplj^, 
U. Lyon , où 4^s PerWi i (âiit iô% 
plli» ioqg fëîouh " ' " " 

-j.'â. -Pag. 114. îig. 't:(fialter fk 
délibéré i. ^c.) ^'Aotepç .fe' jâ]t(é dé 
Kl préfci0n(cé que Jkpi)er d^cjc 
àyd$r cotûtiie pieu. Lé (fô{^ti'e-KÀU|^ 
dé <i$cte fâitlêfie .4oùfie Tui' )j( fîiSti^ 
fciehce deà Aftcologueig. ' ■* 

G. iwa. % if. lÙ^llàrd.) je 
çrôis ^uë c*eft pne dr^e* Voyfâl 
P<;/^ut£r fur ce niôc 

.* ÔdHard, de Quille» eotâitteâiU 
brd,dë aille. Du Càrigé Gk/f.ljmé 
0lit venir (^Ule 4e Jcbitla^timlrin^ 

^gure : l^uà. & Faotrè' vîéââeàit âl 
l'Alletinand J&^VT, ébge; ' 

* lèid. Hg. 53. (Mrm^<Kiir) 
4ëi niii'Oii^ autrefois le faiifoieht (^ 
.ttéCiUlC j^1& , d'acier ^ ràifèefitr. 
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d*or même: Voyez Senec. Quafti^fd. 
JSatural. Ub. i. cap. 13. & PUn. 
lÀb. 33. cap. tf. Des Periers en fef 
<;onformanc aux anciens tems ajoute 
ridiculenient dé Venife ^ comme G 
S'avoît été un mirôîr de cryftal , & 
oue Venife eût été alors connue ; mais 
â ne fe fait aucune peine de violer 
Vunîté des tems dans tout fon Livre» 
furtout dans ce qu'il fait dire plus 
bas à Mercure des Ctnt NotmUes 
NoMelîesz 

* Fag. IÏ4, lig. 27. (parfumez^ 
lifez perfumez,) Marot a die auffi pet-^ 
fumer; on a dit de même pérf aire ^ 
& au contraire ^âr^2£râ&/^ , &c. 
^ L. Ibid. ( le Carquant de pierre^ 
ries qui fait faire lés Cent Nmveh 
tes Nouvelles &c.) Apparemment 
il faut lire,^ le Carcan de jxierreriei 
j^u'elle fait faire, c'eftà-d.reaue Ja* 
rnn fait faire ; enfuite de quoi corn- 
xnende un nouvel article j fa voir* tes 
Cent Notèoeîles^ Nouvelles. 

♦ Pag. 115. iig. I. Ovide dé TAft 
faimr. Des Periers au refte n'obfer- 
ve point Tunité des tems, chargeant 
%i^ Mer me de deu:^: cgmitiiiSons . 



CYMBALtrM MUNDI. l^f' 

9e la féconde dcfqueHes il ne poùvoic 
S^acquitér qu'environ féize fiécles a* 
près la première: favoir, dereme^ 
tre de la part de Junon certaine re7 
Cette à Cléopatre morte, comme on 
ir^it^ trente an3 avant la*Naiflanee 
de Jésus-Christ, & de porter 
à la même Janoq les Cent Nouvelles 
Nouvelles ^lÀvK da quinzième fiécle. 
'AinCi plus bas il Ifait parler de Sa^ 
pbo à Hyla&or , qui ayant ètè Ghiea 
é'AEtioT^^ aurpit dû pour la cohnoi- 
tre avoir yècu tout ai) moins fept 
cens ans; 

* Pag. 11$. % ^- (Potences) -B^- 
"quilles^ bâtons à croix. Potence ^ putj^ 
Jance^ pour ce qui donne le pouvoir 
de marcher, par métonymie, corn» 
me jahufie pour tine forte de fenê- 
tre « fpiculatien pour une efpèce d*è- 
jtoffe. Il y a une vieille maxime pro- 
^Verbiale , regarde qm tu ne preignes 
' en lieu de potence le bâton pointu , ee 
qui répond au proverbe haninjcipio» 
ne arundineo niti. 

" * Ibid. lig. 14. (feutre de cha^ 

peau) pour chapeau de feutre^ corn- 

' me 1 0000 livres de rentf i de doté pour 

N 3 rnh 
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rm<, #(tf cle IQQQQ Uv. 00 fnttff 
4s :cbq$fau p94r /«a^rç à ekamUf. 
«gomme ta^i^r 4 cba^s^ Qa raifoic 
îlViBcfe feutre deiroul|ers,d(p?çtia>»r-r 
fHfa, ()es cotti^ (jbm^illç 9u0i Meg 
^9p des çi^pçau}^ Qn i^'a oiérç 
fppimeDçé ^'a4 XV. Sléçlç âuM^f 

-^ $• 3- Pag ifS- M& l<î- (Ae«?? 
4fç.) tqijt çç airçQ\ir8 rçriferme df» 

|r9k9 d^ fatyre; çoq^re loi dé^ycQçs 
lefinéie? des Rellgieilfes > qu'fl dé- 
j^goe ici {iûr, Féales ; il t^x'e i^uiBî ei| 
inême tems leur hypocriue. 
. .;• ibld' Kg. 20. (VoiM aï/i^,«>m- 
^ p.. f j(^, 1. w. , Wktt, ancienne 
Hço^jggailon dmét. Vpyéz p. 7^' 

\ * ïbjd, %. ?5;, (<fe/« lQ0mSj) 

jç^pfi-k'àit^ dest Songes y appelles ^«r- 

. fons de Somnus comme fes valets. 

, K. Pî\g. 110. lig. à. (tmetst ie 

Mgz.y viewx xçiCfi, qui fignifie iine 

.f^>éce de mdqqe on d'ornement qqe 

les Dames de condiâciin por^pieiit 

.IH^efoii , qyi, ne leur cachoic qae le 

.jl^ Ç^y(4ii pluAeur» reprëftaïçg- 



j^Pimi^ fgot Doutes ^vecdejs tPM' 
jtçi^ 4q ^z. Ç^- mot & la chQfe )i^ 
;^ çlftf d» tq()( ép nfage ; mi§r 
49H^ l«s kwp» m i»afq«fl!i «Ifryf- 
lours, .qw Je« Dapves osï jwte M 

.tn«ç«^8i> |l8 feifiiew i f$a pi^i 
. ^ jyini«; rea4 4^«f p« sfi^^-fte^ 

ÎniHpri: , f Aur<^ povr |M$f<f f «A g^^f^p 
e fctjpjepB^ iqi}!» P(ttinf pourjwf V#- 
:Bir 4# f^rtAis » 4î«4lHliâf ^ ^«NliCs 

* P«. u^. % aj;. Um'4m «ri 

npiDt & an« virgolf iapi^ fwr. . 

♦ P«g. If 7. tig. ». <^o«ï * *W) 

iQUientemtez (te V^ir*, 45i*W)ir4« 

(|j0iini|!«r A vç^^» . , 

* Ibîd. lig. 7 & 8. <|Wr>f*« 

Jilic dune |Knir offwNr /«W(R«rf«»^ f 

. ^ ^ ffHPpil ï^ te méià»}^ 



crainte peut être employé auflî bien 
9ue celui de l^efpératlce. On diroic 
également bien ; cet homme ne men* 
iiroit pas pour tous ksfapplices du mon* 
ie^ & pour tout For du monde. 

♦ Pag. 117. Kg. 16. {utik Jilettce 
de vérité) exprelBori imaginée pour 
feire awithéie avec vaine parole de 
fnenfonge , & oui fait ici un contré-^ 

* fens ; car à prendre ce paflàge à la 
' rigueur , le devoir du Poëce feroic 
*p]^écirément oppofé à celui de THif^ 
torien, ne quid falji audeài^ ne mai 
teri non audeat ; maïs certainement 
j'Auteur veut dire toute autre chofe. 
Il entend que le plaifir que les Poètes 
prennent à mentir , ne les empêche pas 
dîêtre retenus par kt vérité. Ce qui 
iait robfcurité de ce fens, c'efi; le 
génitif de vérité y qui paroit être le 
réunie de filence ; comme fi filence 
de vérité vôuloit dire là vérité pajjée 
Jinus filence'^ au-lieu que filence de vé^ 
rite fignifie ici le ûkncQ que fait gar* 
ierUMérité. 

♦ Ibîd. lig. 19. {à r exemple dPelle) 
«'pour àfon exemple % lui & elle corn- 
' ipaiiétnenc pour le pronom réci- 
- • ' : ' prop 



^. 



CtMBALUM MXTNBI. s6î 

(aréique dans nos anciens Auteurs. 
' * Pag. 117. liç. 24:. ÇParrafius ) 
litéz Parrbû^us. 

* Pag. 118. Kg. id, (envers Flu^ 
tus), ^lain Chartier & à'âuifes fç 
ftri/tnt'd^ envers pour vers.' . 

' * Ibid: lig. 12. (dçnt) voye? p, 
•pi. \: 17. ' 
*'"'* ll^g.ii0.]ig. 4.. (paillards) aii 

fens de canaille dans les jîtnadis & 
^d'autres LivFds plus anciens. 

♦ Pag. 120. lig. I. (Tyr^x) écri- 
vez TireJiasV 

*' Ibid. (Chefne ^ D^done) le plqs 
ancien Oracle de la Grèce. 

♦ Ibid. lîg. 14- {rmgew^s de po» 
vres) on trouve dans nos aqcienf 
Auteurs rêngerie pour pilkrie. ' 

• Ibid. lig. 17.. (3«'i/2) c'èft-à. 
dire , fex g^wf ^^ i''^»- 

♦ Ibid. lîg. 18. (en aurott bien.) 
^fousentendez peine , honte , comme 
^p. 1^5. ). 4. elle en a: les Latins di- 
'jfent de même hahet ^vec ellipfé. 

* P^g. 12^. fîg. ^. (cache- moucbfit') 
même jeu que la CUgne-muffette ^ « 
ion le^ Colin •maillard; car rAmoqr 

?râ;end dire qu'il vafê cacher dah9 
- N 5 h 



|e çosir d'uae de fe^ jeune! Psm^ 
Moucbet ï^èmi nnot qiîq m^tte $ 
comme JQtUcbe^ jmine^i^'fàireçbtm^ 

* Pag. ï2|. Kg. >, (châmtkt lit- 
féz chatoiUer") aaçiçone orcHp^spbfî 
op difoît âucrisfQis p^iri//^/ ; qq écrji« 
Voie aînû corir ^' trobUr ^ nm ^ ^Q* 

* ibid. lig. l6p ^afrefcby) commp 
pf 125» 1- |î- frejcbes. Qa éeriroïc 
autrefoîs/^r^ , pUrê^tere^^C, 

p fuis ^uneite ) çç quatrain efkîm^ 
jJe 1» 3i?^ Ctjamon de Mareti 

fmrianâ fi je fi^ ïtmMe B 
. A ,4ifiy » n*dfi prenez emoy: 
jiukint fuis firme ff jeurut^ 
Y fine plus bhncbc ^ue moy* 



|. 7. Ibid. lig. /• {cho/(fttç) ifefl. 
cette bs^atelle qa! donne de la ipoii^ 
jeor atix Bella : à bon en(;endeur 
"demi ntot. Vo^i^ Gratî^ â^ JPrMp^ 

" î5àM 






-I, 



««liîie dhhggrâphè. 

• ■ » ri* ^ •*■ ^^ « ■ " 

w • .■ • • 

!>/ âm«i/rtf1uié mr&ntf ions jçfliri , 
Ijss amour èuns àugron^ Im iims. 

B. Pag- nS' ( C^ff«. ) VÀutcL 

^oone I, çettf! Bflle Itàûmainç li 

iQiti di^ JûfliVj t^ut-ltfe à l'açcafiot 

Jç la Mii^è^ âi'^n^érmUf , nom, 
jtiiéç Cy^M, de3 TJi^eHrs de %aellè 
Ce Voëte fe plaint. 

\ • T^rlH' %•?• (tnotetz') Chant 
husy Itrèpremént paroles de cûaq- 

• W % i^. itiiitmtunqff!ez% 

iltfif cc^ÀKDÇ Hfaliç lire 2 ^)iOn oj^ 
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Jemblafi) ancienne conjugaifon; ac' 
cordijfiis^ alliffiis^ gagniffiés ^ dans 
Je Rom. d'#)a Roze. Partiffiis^ ad^ 
vijiffiis , aïumijjiés &c dans la Profe 
^' Alain Çbartier. Voyez Henr. St^b^ 
Jlypùmn. de lingùâ Gallici p. 2oo. 

♦ Pag. 124. lig. 15. (qfembk^ 
meru ^ dans le Su Giaal cbampl af^ 
pmbkment. 

P. Pag. .I25- lîg- !• (yày va^ dç 
far Dieu) ceci a encore l'air d'une 
vfeiUe cbanfon , o£f Ton i^foit rimer 
jliaette il mettre^ . 

* Ibid. lig. ip. (forga bqnadp&c.) 
mots qdi' ne figninent rien , & que 
Mercure prononce pour faire parler 
lé cWal. ^C'efl: une raillerie contre 
j:eux qui ave^ jles paroles magiques 
^ou plutôt des proies qui ne font 
que de vains fpns ) prétendent qu'on 
exécute des chofés merveilleufes Se 
Incroyables. 

Ç. Pag. 126. (Pblpgm) Ce che- 
val efl: nommé Phlegoç pouf deux rai* 
ions; l'une que tel a été le nom du 
Soleil; l'autre que ç^^jy,» ijgnifia^c 
JbrukTf on donne à entendre par-là 
que c'étoit un Alezan brûlé. * 

D. Pag, 
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D. Fdg. 1^6. (Statius) parmi les 
anciens Latins c'étoit un nom de 
yalet» comme, l'a remarqué Julu^ 
Geîte liv. 4. des Nuits Attiques. chap. 
so. où de plus il rapporte ce fait 
que iïiocre Auteur a eu en vue j fça- 
Voir que fes Cenfeurs dans une re^ 
vue qu'ils faifoient des Chevaliei^ 
Kômains , ayant demaùdé à fun 
d'eux , pourquoi frais & dodu cqni- 
ihe il étqit, Ion cheval étoit G maî« 
gre* Cejl^ leur répondit- il , qae Jt 
prends moi-même fçin de ma nmirritu^ 
fi , & que je me repofe de celle de mm 
(Cbevalfur mon valet Stàtiusl Le Ju^ 
rifconfulce Mafurius Sabinus » . é^ût 
jltda^Gelle cite tout au long le paiOTa^ 
è^% ajoute que la réponfe du X^he- 
valier ayant paru peu refpeQUeùfë ^ 
il avoii: été dégradé & niis gu rang 
dés taillables. 

• Ibid. Hgi lî?. (Pour cèld^) 
parce que. 

* Pag. «7; lîg. 7. Çfaulte qùé fiêus 
yii parlons pas) négation fuperflu& 
Tour de l'ancien langage pow faute 
4e parler. ; . 

Mbid. lig. i/çhAdonç) en denst mou» 

?Pai 



entendez 'traj^. ^ ^ 

* Ibîd- Kg. j. {je h^éntehdi pdf4 
4 &c.) entendre ici efl poiir îà^ôîr 
^tijenrioii , d*oÔ é;«if^W^ eft côathu* 
^mépt dît ^duf aitmioh àixiàjé 
vicwi langage. 

mS* animal i oh difôit dé-mêmé aô 

^^jgqttèt AnCirduHy ^^cbauh 9?c. 4^ 
lès ^(peStifs ad fingiiliër ^ dâu;^ ^li* 
tes g^éràitx f d0ày4uià â(d " 

boor çèi horhm y ^è mime p. %i. \l 
o. cwray nom tarant 
^ * m lîg. i|. Vf/ ifi imr /airi 
ûngfrjffem) c'eftà-Qiré , cUfii^cbê* 
ialime préfimèi fltàMi^it 0^ 
fer iw^aUZare f pir morire; & âôijf 
âilbiii dàâs lé tàèùit fëns, e'f^.^ 

.çft.qnttKir-wdinaire 4ej.'ati<%n4ëii»- 
MÂe. 'pans le Rdmàû dé KHçzp, 

. :*.?¥« 13p. lig. îp. (w, 4éM^s) 
tm»,miBi ^ûjôiâfdtdi éii mena- 

fantg 
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Crà iittjù Mt !îï> ï. sôjr 

'$ailt, nu té tMts pas' in 'peine i Vm 

* ^âg- iji* % ^t' (gouverne' 

^mt) ti^Ot apfèâu, Quoique vièvt, 
àinî ce teni pour conduite \^ déporti' 
ment. 

* Jbid. tig. «9. (»» À M pamint 
Ken laijfer /mm) tnMjfpofirïôn ^a 

ronom le^ voyez note for p. 94^ 
ip. faire, cottime kg tAÙns/acê'* 
te in rp venàreâ; l'Êfpâj^dl dit , ta" 
Werio. Ibjts fexikts asrà tei tôtit^ 
et fa0ur 9û ttiêtoe tsût qbé fàirà 
èft ici j k pcrnt la (ho/èj îh)lt lls^eè 
]v» baâ irdic ctia. iki^m^ 

^itvcÀttt k peu prés âé iùêmë àn 
ptmaai ilk i ittnet ^dteef ^ Ca- 
tulle Cam. % & Ù.M^jâê^ rt$ 

* ih\&.\ig.xt'X.W]6iie:im âtfâ»^ 
tè) detraiit (fuè iOniè^&tii^ âe petiÀ 
é'eii le iÀe- ées titih.^ . J^ance pç»^ 
fSffimaAtif', dé Wirbè-vdMis n^ 
^^Bt Aatews ' eft pl:è%iè coti^ 

jottrti 
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Âp8 . Notes syjt.LB . , 
joiirs a£Ùi* au, propre comme au 4*^ 

* Pag- I3S^* Bg« 2i.(biénpêneux) 
c*efl: le même mot que ^penaut , donc 
Metmge avoue ignorer Tprigine. P^ 
ii^^i; fe trouvé dans {ilufieurs ancien» 
\Auteurs9 & dans ce Proverbe Pi- 
card: ' 

*' Bens (bbiniebirffinenetnat. 
: En Kriremejmt bien peneux. 

^ Le DiStionatre de Trévoux copié 
iSorél fur Torigine ridicule que celui* 
ci donne i pènau , pes nudus , pénaux; 
fenaùt vient manifeftement de peine. 
Un a dit Ja femaine peneu/e\ dans un 
iautfe fens pour la Semaine Sainte* 
teneux fe trouve plufieurs fois dana 
ks Contes de des Periers » & penaut 
au(fi , mais une feule fois. 

5. g. Pag. I33..1ig. 10. (CerJantus^ 
C^rdowQ» « mifimi(^ de »^^, nom 
{ait 4 plailîr .poAr un Annàlîfte à ga- 
g^; Le peuple ides AonaliAes à ga- 
ges ëfl: ,dans ce Céclê un peupla 
krès-éteiiâu. II nY a pas Juf(]ù':au3C 
femme? qui n'y iayent pris idjfpit de 
bourgeoîfief 

' • ^ iâ. 
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,, 5» 6- P^g* ^35- (Argument) je 

J ne fai d'où vient que le titre de ce 
JDialogue porte , Différence de la vie 

' publique (^ de la vie privée^ puifqu'il 
pourroic s'intituler avec plus de rai* 

. lon^ contre le goût que les hommes ont 
pur le merveilleux & là nouveauté. Il 
y a au-relle quelque apparence, que 
Des Periers n'a qu*ébauciié fOn de(^ 
jiein dans ces quatre Dialogues , & 
qu'il Tauroit développé un peu mieux 

. dans la fuite , s'il eût vécu. Le ti« 

^îrede Cymbalum Mundi ^ que porte 
ruuvrage entier yinfinuê aflez^qùe 
le but de cet Auteur étoit de fe mo- 
iquer du ridicule des opinions des 
hommes , & de prouver que touc 
ce que Ton croit vulgairement n'éfi: 

' pas plus raifonnable que le vain (on 
d'une cloche , ou de Tinitrumenc 
appelle en Latin Cymbalum. Potxt 
établir, ou plutôt pour rehouvellër 
lé fyftéme que le Chriftianifine avoit 
ruiné , il fâiloit commencer par 
tourner en ridicule la Providence & 
la Divinité , c'efl; ce que Des Periers 
eflaye dans le premier & dans le 
troiuéme Dialogue j il faUoit enfui- 

O te 
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te détruire la vérité j| c*eft-là le btic 
4u feçood ; enlt? il cenfure te gçtt 
pour le merveilleux & 1^ qoavtv^uré. 
Voilà le deflein du quacriétne Dialo- 
f^ix^ , qqi . ainÇ (}ue je le crois , n^afi- 
foic pas été le dernier , fl Des Peners 
ayoîc çu le tems d^achevçf récabiif&* 
nieQt dç fon fyftème, 

B. Pag. 136. (HylaStor) ce mot 
cp eft Grec , fignifîe aboyeur ; & 
^90)phagq3 » dévorant touf j nofns 
dçs dcnx ç[iien^ it4Sti<m. Voyez 
Pt;/(^ L. J[il. ^çx Métanwrphofes. 

J. 1, ïl)id, % I. (-^«*w) c*étc^t 
llfi des Dieux des Égyptiens , dont le 
çqitÇj^à ce qiie prétendent que^oev- 
QQ^ ^ fb rappçrçoit au So|en ; 00 le 
l^pr^fçqtjoit avec une ;éte de chiei). 
P*mpÇt çroîçiit que le cujte d'4?K- 
^/; ie rappprtqit % Mercure.. Qabî 

.lja*j| ço KHÇ* ^fc|«^r s'adreffe à 
^K^/iT ^ k çm^ de leur coo^rpiî^é 
^eff éce 8f dç forme. 

* Itnd* l(fr <^« (avancer de parkr) 

: ppqr ioaar^r , fstpreffion auçleû- 
PC f 1?^ (a^cmce :poînt de tjier ne jnf- 

. fir, JMsod^VÎÇ de J* J?« Wn. Ou 
|)affe encore ainf| ^n Province. â^«- 

MU* 



^0éipc(r M fw^ , & dif oit cr \^ï^ 

Utnerè facçre. 

f Pag. I87t % '• iiir^'VnMt 

langage pour on après i» VPlb^ P^9- 
me devaqc , même pg^ Ug, 5. 6Ji 
il lauc liie baill^^n-Jm » ^ p- 15^* 

de ma fi^im &e.} eûWiM pu 8|. ]• };[r. 

ai» ducm^f^Hu]^ 9'lfl: jihH com- 
mun dai» nos andmp Aoff <9^ 9^ 
j^a«Wr A, ^r^ (/^« 6hwfn ^% 4f* 
V oyez Chevreau fur Malberbhl^%7^* 
t de )a dtrméffi édiciop. 

» Pag, 138. ^S- ?^ (* wr IIWJ»>\a 
fimblç qu'il faudroii: 4ari;§ /i^>, 
«oipme ^. 11^ K 3- 4f«irfygy}nwi» 
le Hiot; pâir^ , i^w^qoe y«o»9t dp I^- 
{ia luirttf , efl: en pareittes «irpirf 0Iq|is 

ciens Auteurs, 

t ibid. iig* 18. (prm c»é) pomme 
p. 140. \.%. èc p. 153? '• 7' IW» 
j)r^«, ^^# du P4roveriÇa[)^prp, ^p- 

Î' uAté peuttêire 4e la pr^PQÛCîpn 

O 2 corn- 
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cômn^e s'il y avoit pro parte ^ pro 
facultate. 

* Pa^. 1 39. lîg. 14. ( /idonc lifez 
jl donc) c'ell-à-dire, alors; à donc 
vient du Latin attunc. Nos Auteurs 
ont dit auSi donc & dmt. pour tune ^ 
qu'il faut prendre garde de coufou- 
dre avec donc & dontj les mêmes 
que dmdy deunde^ voyez p. 91. L 6. 
où il fiiut lire dond pour d'où 

* Pag. 140. lig. 2. (fueur) méto- 
nymie pour travail j inquiétude ; le 

* peuple dit encore aujourd'tiui dmner 
unffuie. 

. * Ibid» lig. 8» (NuiSs Jttiques, 
jufques au chapitre ) il &ut fousen- 
tendre, inclujivement : vraye plaifan- 
terie à* Arlequin , fupportable cepen- 
dant à caufe du rapport de labavar- 

* derie d*HylaShr avec le titre du cha- 
pitre allégué qui eft le 15. du Litre 
h d'Julu^Gelle. 

'^ Ibîd. lig. II. (fe demeurant de 

* mes phantafies ) demeurant j vieille or- 
tographe de demeurant^ pour le r^f^ 
tant^ le rejie\ de même p, 14(5. J. 2. 

' Ailleurs écrit demeure p. 107. L i* 

de- 
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demeurent p. 155. 1. 18. & demeu^ 
rant p. 156. 1. 13. 

* Pag, 140. Jig. ip. (Pygargus) 
nom Gr^(r qui ne peut convenir à 
un Ufurier que dans la fîgnification 
d*oifeau de proye en général. Selon 
Behn , c^efl une efpéce d'Aigle con- 
nue des Païfans fous le nom de 3^ean 
le Blanc , qui mange les poules , lea 
perdrix , les lapins. Dans Plautc un. 
Vieillard avare efl: nommé Fiélturius. 

* Pag. 14 !• Iig.5. (Gargilius) nom, 
d'un ChaiTeur dans Horace. 

E. Ibid. lig. la (Efpagnol) au-, 
jourd'bui Epagneul; originairement 
Efpagnol^ parce que la race en eft 
venue. d'E/pagne» 

* Ibid. lig. 25. (parle lif. parlez à 
des bejte^ ) expreflion ironique , il 
faut ibusentendre , vous en tirerez de 
belles riponfes. 

* Pag. X45, Kg. 4. (hare) harer,^ 
vieux mot pour crier haro. . 

F. Pag. t^6. lig. 2.0. {Mehncber. 
tes) il faut lire Melanchates^ qui a; 
le poil noir ; Theridatnas , qui domp- 
te les bêtes ; Orejitropbus ^ nourri 
dans les montagnes. 

O3 *Pag* 



* Pàg. i4(J. % .>E. (fus ) pour 
^. Des Periers dam fes Contes fe 
(in aiafi {k-efqoe toujourt de fts. 
No» aacieiis Auteurs ont ibUveac 
cooîmdti fî&diJiiSi mm^ue/arVïta^ 
nft ^fuptr &fus defurfami 

* Pag. Ï47, Jig. ta (4ii|(;î) poot 
flfi«/i< Oa trouve «s^ i^ œ féns 
^s le iSMidtt <^ ia Ro^i ^ «ttket 
aftttiefit Autenti 

** Pilg 149. Jig. 5» (Bfti3»f ) a^ 
ley^f ^ Pâ a dit aâfll <i3âl;'i 

* Pag. 150. Jig, tdi ( iixc ie wà 
(t fke/trtit ^ âfc. ) tour sncièn t com- 

* im. Jig. 19.. (/kmfi) iioar/«i 
&f, temps emprunté de /iiii/îJ' , tt6^ 
Aâ verbe t)aé yit7/o(> ^ d| ddiit Ja G^ 
{^ig(»tlQn ftft foHeidremebt k m* 
me» quoique l'emploi en fbii diS^ 

rem i falloir t/ailSr,' par ttiétapiài» 
aie^coÉime iw»', *i*i>. p. gt^ i. s. 

* Ibid. Jig. i4. {idonkttmit) «6» 
r«*r«r on kfoHljr*r, pr^JlremeWit jifer- 
4rr I maûgmhs»è : k ma^Mnà â<m 
hJte Al ffiardiaiidifti dan» oïl Pb9* 
ine du Renaud àû 14; Géélë^ lî^/anl 
dit dorhter fa bo(t>e ; tM tititive ife« 
• . ■ ' *] ■ nitÊ 



ftl9t pour mignon , dans Martin 
Frànè . toUuiltart ik autres. Mai» 
dans Niciot , dortùt mi)t Picard pout 
ûjiftquéi. Où trouve aiDeùts doreh" 
tmè dans lé même feUS ; y/o^'/^^ peut* 
être polir ^If-èfo?, côittme*r*fa», i&^N 
/fl«.j fromage^ foriàa^èy &c. & êfl 
ce càà ^ièndrôit d^ /}>(?il dabli fe feinl 

*^Pàg- t5î. tgr^. tthiàvmt) 

pour davantàgi : iv^ifz^ éft au txiêmtî 
fens dans ^oij^ârt^ p. 13'i. l i^. 
parler fi "avant poùt iàni parkf ; « 
p. 143, 1. lô. ne Un inquUn pki 
avanî* 

G. Pag.îsi.ljg.?. tilzfefapent 
volontiers &c- ) & de - même péd 
après , ks hommii Je fapbént d'cfUyt 
parler tun^ taûtie. Le mot fàftherit 
fignifie ici > hpnt^ s'efinMent; t& 
ui fait bien voir que fa/tm vîéilt 
efatigarè, d'où tes IrMnlf ôùt ifaît 
kat faticare ^ èiitgèiiiit comtaHe Wdk 
le g eh t. 
J. 3. Mè. {ÏU fe fafàmit Uloh^ 

tiers des àofes préfixes ^ ^c) Lfe 

oût dès hommes ëfl û changèaittt 

ùlîemeiït poné à la houVeîatfté, 
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2x6 Notes sitr le 

quc;flFe£livement le moindre objet' 
nouveau les furprend, & les atta- 
che. On regarde avec applicatîoa 
un Chinois , un Siamois , un Mexi' 

Îuain ; on examine attentivement un 
labit de mode nouvelle, ou d'uii' 
goût bizarre ; on reçoit fans balan-' 
cer les raifons d*un homme qui ne 
parle pas comme les autres. On fai- 
ut pour ainfi dire les dogmes de ce- 
lui qui ofe croire ce que perfonne 
n"avoit cru jufqu'alors. Quand les 
Réformateurs s'aviférent de prêcher 
fur des bancs, en pleines rues, fur 
le marché , dans les haies., on cou- 
rut avec empreflement pour enten- 
dre ces nouveaux Evangélizans: 
C^ombien y en eut - il qui fe rendirent 
autant à la manière de prêcher qu'aux 
raiibns du Prédicateur ! 

* I^ag. 152. lîg, 15. (tout s quantz 
qiiilz Jont ) quantz que pour quoi 
quot. i^ntZi dans nos* anciens Au- 
teurs adjeéUf de nombre , quanti 
ans ^quantz fours , &c. en quantes ma* 
. piéres , dans les Contes de notre 
Des Periers ; comme quantus au plu- 
riel dans nos meilleurs Auteurs La* 
• • •• '4 '' . ^. 

ttns 



Cym'baium Mundi. 2ï7, 

Uns pour quot. Nos Anciens ont die 
aufl] quanque , adverbialement , com- 
me en un feut mot pour tout ce que , 
quanttm-çunque. 

' IL Pag. 153. lîg. I. (Lyc^fca.) 
Lyce chienne de chaiBe, mot Grec 
^ùi fignîfie petite louve. 

* lbid.lig.5. (envieillit) Alain Char- 
tier employa ce verbe neptrement. ' 
' L Pag. 156. lig. ir. {p^mon) le 
menu peuple dit cejt mm , pour mar« 
qùer fon confentement , & quelque- 
fois par ironie, pour marquer qu*ii 
tient pour fiable ce qu'on lui dit; k 
peu près comme les Latins u^ttii Ae ' 
leifffcilîcet. Aufîî c'efi mon paroît-il 
upe corruption de fçavoir mon^ du. 
François^OToir, & du Greca»,tt^r«w, 
félon Périon , Henry EJiienne , & plu- 
fîeurs autre*. Nicot avec un peu 
plus de vraifemblance le dérive dé 
moût pour moult. Refpondentis ^àïlAV^ 
ejl affirmatîo , id ejl multùm ; Latine 
dicimus maxime. Je croirois qu'il 
viendroît plutôt de modà , & que fô 
peuple fe feroit autrefois fèrvi de ce 
mon , comme desja , fçavoir mon , c'e/i 
mon I voyons mon , ce qui ne revient 

O5 pas 



pas mal aa mot Latin mode. . l^ 
coojeâure de Furet ter e tôbthant c*^ 
mmii pour c^eji mona^s^ n'elt pal 
juÂe , parce qa^elle ne peut s^appâ- 
quer aux autres façons de parler oàt 
entre c^eji mon^ t^amphagài au-réfl:^ 
ayant dit^ 'i)Qilà bien des Nouveîks^ 
& Hylaâor répondant . c^eft fHon W 
vierveilleu/es ^ il eft âiîe de voir que 
c'eilb une alluHon à moiits & méh 
veiiUs. 

, ♦ Pag. 157. lîg. 9- {àe Sdphon ) 
je crois qu'il faut lirç Pfapbon; ce 
^fapbon apprit à plufieurs oiteàux 
k répéter Éfaphon ejl Dieu , Air quoi 
les Ûbvens l'adorèrent corhtsie u)i 
Dieu« Cette fable convient mieux ici , 

16 le récit lâés avanturés de Sapha. 
^^es feriers Ta prife dans Èfafmej^ 
au Pro>^erbe Pfaphnis ates , & celui- 
ci dit avoir trouvé le proverbe danft 
Jpqfiolius. Maxime de Tyr^ hîjTef^ 
tau ip. raconte cette hîftoîrede P/a- 
jpbon. Èiien^ Plma ^ftor. l i^. cti. 
.go» nomme un idnnon Carthaginois 
aa*lteu de Pfaphon, 

K. ibid. (ErMi) îlfalloît dire Êr, 
comme Macroh ; Platon ayaiit dic 

àû 
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M gétiUîf «^^ iitHy^ 8 fôft ^m 

. < 5» ftg» 157» A i-îi*/* * «M» 
qti rmf^uit iir. rmi^'h Ceite Fabto 
eft rapportée par Platon Liv» 4etn,tbi\ 

a R^^ Fimfipa, Màcrub» ^ Obé- 
rai, Oec Mr était iki hOHpb^^Tt 
s&ltlic d« prafâffien > qai MCTursiti 
^bueë Ifiun àt>rét ft fiacàri^ /}«i Pf- 

tiers pourroit bien avoir eo en VU0 
duélqde K^Ot «k pkb Hiel ât âe jplus 
folidë ^ii te i^ble if £ni^ ;M)iit âu'il 
ji'oré p&l di^ oavenrtiiitht » flOÂ 
pM Q\xé tttut ete qu'il fe ictJtttéttee cllti- 
fiDuef dtti» cèl Dia!(%i}eft 

L. Mi* % r«' X^ <^mfdh m 
Bicocbet) Rabelaii k 3. db Ib. \i!t 

Ricochet: nomtltiti J^ ailifi àfi^U 
Je , qui confifte à jetter far Teau une 
pierre platté, enforte qu'elle revien- 
ne cinq ou fik fols diffus , à petits 
bonds , avant que d'aller au fond. 
L'eau étant aiofî taillée & CBcbée à 
diverlês fois* on a ^e ces diverfes 
mhes formé le nom 4e Ricochet ; de- 
là eft auffî venu qu'une Cia/aîontoh 



Sao NOT. SUR LE CYMfii MtîNDL 

les mêmes mots reviennent fouvent^ : 
eft appellée la Cbanfon du Kicochei. 
Voyez auffi pour le Ricochet les re- 
marques fur le:s Oeuvres de Rabelais ^ ' 
édition à^Amfierdam. 1711. toqi-3-. 

pag. 144- 

* Pag. 157. lîg. 17. (meshuy) c'eft- 
à-dire d'aujourd'hui ; mesbuy ^ dit. 
Nicot j ^uî buymais j aujourd'buy da^ , 
vont âge, » ainfi que Y Italien dit bo^ 

iimip 

M. Ibid. lig. %o. ( A dîefi donc ) 
les mots à,dieu donc , dans l'imprimé 
jiniflent le difcours d'HylaSor , mais 
c'eft une faute; le mot Pamphagus 
après à dieu donc^ ellau vocatif , & 
I) eft qu'une fuite du difcours d'fly- 
kâor jufqa'à couru. 

* Ibid. Kg* II. (affembliji) voyiz 
note fur p. 135. 1. 22. 
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ERRATA. 

». 

DAns cet Errata m ne comprend pint 
iùutes les fautes qui font contreVuni' 
'formiti de Vortbograppe. On trouve beau* 
Xoup de ces fautes dans V Edition de 1537$ 
Joit que Pignorance des Copijles en Toit 
, caufe , fut qu'il faille les attribuer à la 
négligence de V Auteur mime : fAais il eft 
[ certain qu'en réimprimant les vieilles Edi* 
tions , il fatcdroit obferver conjlamment l'ot* 
tbograpbe reçue dans le tems de lacompo* 
fition de VÔuvrage^ ou celle par laquelle 
des Auteurs 9 tels 3^^ Maigret, Pelletier, 
Karaus, i^c. ont affeSt/ de fe dijlinguer. 

f âge 72. I. 14. ejl'ce) lif. eft cecy. 

.pag. 8i. 1. 18. Immortelle) écrivez immoT' 

telle. 
pag. 86. I. 14* parmi) éaivez parmy* - 
pag. 87. K 8. ny) écrivez nt. 
pag. 8p. 1. 2 ' Elifiens) écmez Elyjiens. 
Ibid. L 23. forces) écrivez force. 
pag. 91. I. I. Protejù) écrivez Frotbeus» 
pag. 92. I. 14. pris) écrivez prix. 
pag- 93. 1. 19% dijjentm) écrivez dijfenfimu 
pag. 94* !• 19* «R^ rafaiS)i écrivez la m'a 

faia. • 
pag 100. I. 6. tvoàroure) écrivez àiventurip 
'- comme par-tout ailleurs. 
Ibid. 1. 24- à croire ) écrivez accroire» 
pag. 102. 1. 6. apoitaejpifnt) écrivez appoiih 

tement.^ 
Ibid. 1. 21. Egineta) écrivez Aegineta. 

pag. 105. 



ERRATA.- 

Mg. To;. I. s. Sadint{f.RefveuTt) éalvet 
ptg. iici..t: 9- inef[AWBPfn(3tViMI^>i|0t, 
pig. III. 1. 4. ,4r»«w*«t> jfcriïça /^H^i^ 
«>8. II*. I, ?4' ^ïtfi^) «qfvejïta^i ■ 

P3E. I3J. «u titre f*'^. ajoÙKa ft t+i- 
;j;aJ, $ non /< Cfie^idt cèmi^e 9d Ik dan* 
uae Edition bite A Amfterdifli eo 173a. 

paj;. I47> L 3- ncoarn^mes) écrivez otcau* . 

Mg, 14^. 1. 16. Jjf) fcrlvei /î. , ^-7. . 
Ibld. I. 20. Mtkittltret) écrivez ilfrf^ 



"^•^ ^ ^ I3DO 



